
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 







:îi 



m^i 






Ai^âl^^:ifch^«La^&JI es 



ini;-!' 




431 



^/ô SéS'- 0/8" 



ii::- /■ ..:..'■• 



V >"> • ,* 



fEYJ 
BÎLTTA3Î 
NIC7"M 



i \ 



> 



', , f • ' ^ ^sa 

i^RÉFÀCÉ 

DE L*AUTEUà 

Pot$r làprmîercPir'tîe di cet Ouvrdgèi 

LEs goûts desSçàvansfonè 
partagés ; & fou^^ent "par- 
mi eux les uns ine font que très^ 
peu de cas de-tràyaux quejdi'aU'» 
■ très regardent côiïuïije ;c?ès4ié- 
' . ceflaires & très-àvàncagciik.Cet^ 
te diverfité n*empêche pourtant 
'pas que les Expériences , les 
» Opérations & les nouvelles déf* 
''tf couvertes dans la Chymie ne mé* 
^ ritent de nos jours Tapprobation 
unanime de la plupart des gens 
fenfés f non-feulement parmi les 
Nations policées , mais encore 
parmi les Peuples les plus bar- 
bares , chez qui ces découvertes 
font toujours reçues avec recon* 
noiiTance* 
j ai; 



îy Préface 

Sur ce principe, j*ofe efpérer 
que les nouvelles %Expérienccs 
que je préfente au Public , feront 
agréables à ceux qui vcrfés dans 
la Chymie , cette Science fi réel- 
le , fçavent combien des recher- 
ches exaâes fur la nature des 
corps, des Expériences vraies, 
des découvertes de rapports en-- 
ticrement inconnus , & enfin des 
difbributions convenables des 
productions de la nature , doi- 
vent être préférées à des idées 
chimériques , à des fpéculations 
doutcufes , & à des abflraâions 
métaphyfiques. 

Le Leâeur trouvera ici deux: 
Differtations que j^avois faites 
pour TAcadémie Royale des 
Sciences de Berlin , mais qui 
par leur longueur n'ont pu trou- 
ver place dans les Mémoires dé 
cette Compagnie. J'efpere que 
cette longueur ne fera point une 



raiibn pour rebuter les vrais Coii- 
noiffeurs ; je me flatte même que 
plufieurs d'entre eux defireronc 
de voir cette matière traitée avec 
encore plus d'étendue* Il eft con- 
fiant qu'on ne peut point être 
trop long quand on ne fait oué 
rapporter icrupuleufement ces 
Expériences exadcs , fimples , & 
intéreflantes : ainfi j'efpere que 
^ quoique le nombre de ces Expé- 
riences foit affez confidérablc, 
leur nouveauté empêchera que 
perfonne ne les trouve faftidieu- 
les ) attendu qu'elles contribue-* 
ront du moins à faire connoître 
de plus près la nature ^ fes com- 
binaifons^fe fes propriétés,& ap- 
planiront les routes pour parvc^ 
nir à plufieurs vérités nouvelles. 
Ceux qui ne cherchent que 
des connoiflances folides ^ con- 
viendront aifément avec moi que 
la méthode que je propofe Se h 



vj ^ . Prébacb 
divifîon des corps que j'établis ^ 
font beaucoup plus propres à fa« 
ciiiter les defcriptions des Pier- 
res , & celles des Montagnes de 
chaque pays y que celles qu'on a 
fuivics jufqu'à préfent. On s'amu-^ 
foit à chercher & à deflîner les 
pétrifications & les curioiités na« 
rurellesles plus rares d'une Pro-^ 
vince , tandis qu'on néglieeoit 
les chofes les plus effentielles & 
les plus intéreflantçs y Se l'on fe 
flattoît après cela d'avoir donné 
au Public une Litograpkie exac-* 
te & complette. Si chaque Prin-^ 
ce dans fes Etats faifoit faire une 
Hiftoirc naturelle bien exa£le &: 
bien détaillée, qui renfermât la 
defcription des différentes efpe- 
ces de Terres & de Pierres qui 
fe trouveroient dans chaque Pro- 
vince,. & faifoit tenter des Expé^ 
liences pour trouver les ufagcs . 
auxquels on pourroit les appli--' 



.. DB L^ÂUTEUR. Vi}- 

qucf , quel avantage n*en xéful- 
teroit pasr pour les Manufaâures 
& pour les Arts ? On rrouvcroit 
fouvént par-là que Tabondance 
d'une Province icroit en ctat de 
compenfer la difette d*une autre. 

Je travaille encore aâuelle- 
ment à l'examen de quelques cf- 
péces de Terres & de Pierres par- 
ticulières , en fuivant toujours la 
méthode que je donne dans cet 
Ouvrage , & je me propofe de 
-faire part au Public de mes dé- 
couvertes. 

Quant à ma Diflertationyb* le 
Feu & fur la Lumière , je crois 
devoir avertir qu'en fuivant Tor- 
dre des tems, j'aurois dû la pla- 
cer avant toutes les autres ; & 
quoique je fentiffc bien qu'elle 
avoitbeloin d'être retouchée , 
j'ai été forcé à la joindre ici pour 
confondre la mauvaife foi a'uhe 
perfonne qui , non contente de 



Viij FrÉFACB DB L*AUT£UR. 

m*cn avoir furpriis une copié , à 
encore voulu la faire pàfTer pour 
fon propre Ouvrage. Malgré cc^ 
la j*ài lieu de* croire que Ton 
trouvera dé Tordre Se de la liai- 
fon dans ce Traité , & qu'il pour- 
ra fournir des idées Se des vues 
fur une matière àudi importan- 
te; & même on verra que c'eft 
dans le principe du feu mis en 
a£tion,ou dans Icphlogiftiquefub- 
tHy qu'il faut chercher l'explica- 
tion des phénomènes de l'Elec- 
tricité^ 

J e fouhaite que mon travail Se 
mes obfcrvations puiflent con- 
tribuer en quelque chofe à la 
gloire du Créateur de toute la 
Nature, & fervent à faire con- 
noître de plus en plus fa fagelfé 
&fes bontés. 
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a "EzAMBK Crymxqvb 
. yeux > & que- nous foulôfts*^a(i(*!^ 

: ^ pieds ; ce qui fait; que nous ne les • 
çonnoilTons guères ^ & que nous '. 

\ c fommes ,, félon le proverbe : Uolpi-^ j . 

y f'tes in patria , des étrangers dànsi.^ 

U notre patrie. . Nous eflimons tou*^ 
jours beaucoup plus les chofes qui 
parohrent;^niagm&qués:>& qui font 
rarcsL, que celles <iuif<int eokimu- 
nes y connues , & qui ont pei^ d!ap« 
parence^ ; \ quoique ■cependant 'ces ^ 
dernières foient réellement bien 
plus intéreflantes que les premiè- 
res » & qu'elles n'aient d'autre dé- 
faut que d'être revêtues d'un exté- 
rieur peu féduifant. 
jj^^^^g^ L'examen de la véritable Porce^ 
ie cet re- laine que j'ai entrepris il y a quel- 
cherches, ques années , & que j'ai fi lieu- 
reufement achevé f m'a appris . à 
abandonner ce préjugé ^ puifque 
dans tous mes travaux fur cette ma- 
tière , je n'ai pu tourner ' mes re^ 
cherches q*!e du côté des fofliles 
de vil prix , ou qui fe trouvent 
. par -tout en abondance. Les mar 
tieres qui entrent dans la.çomppfif 
tion de la Porcelaine ^ ne pou^ 



volent être que It» Terres & les 
Pierres les plus communes ; c^eft 
en travaillanc fur cette idée ^ que 
l^ai trouvé plufieurs fois, contre thon 
âttence^ que certains mélanges dé 
ces Terres & de ces Pierres > fans 
ta moindre addition des Sels & des 
Verres p dcvenoient non-feulemenc 
fufibles dans un feu violent ,'mai$ • 
aufli fenfîblement tranfparens. J'ai 
répécé plufîeurs fois ces expérien- 
ces, & voilà ce qui m'a fourni Toc* 
cafîon Ôc la matière du travail donc 
je vais rendre compte. ' . 

Ainfî mes recherches préfentes JJ^g^J*** 
ont pour objet les Terres & j^^ P*"*****"* 
Pierres p dont je ne fais pas de fub* 
fiances réellement différentes , par- 
ce que les Pierres ne font autre cho- 
fe, que des Terres étroitement u- 
nies par un gluten ou par Taâion du 
feu p. & que les Terres mifes en fu* 
lion aâuelle I deviennent Pierres 
comme les Pierres réduites *en pou* 
dre deviennent Terres. 

Dans cet examen des Terres , je 
me fuis fervi principalement du feu , ' 
comme de la véritable pierre de tou- . •.;* 

Aij 



i| ExAMBN CRYMIQIfB 

che. J'ai employé pour Tordinaîre^ 
tant que les circonftances me Tonc 
permis, un des plus violens feux 
.qu'il m'ait été poflible de faire. Ce 
ieroit travailler Inutilement que de 
vouloir employer un feu comme, 
celui de nos cuifînes , puifque le feu 
de fufîon ordinaire qui fuffit pour 
les Métaux 9 eft infuffifant dans le 
cas dont il s'agit. Ceft dans ces 
expériences qu'on peut voir, que 
le feu eft le meilleur de tous les 
tfM/)[/?ef. Les menftrues ordinaires 
. de la Chymie ont peu de prife 
' fur ces corps , ou les altèrent en 
partie ; je ne les ai pourtant pas en-* 
fièrement négligés lorfque J'ai trou- 
vé occafion de les employer. Je ne 
connois perfonne qui ait fuivi la 
même route , que le fameux Mé- 
tallurgifte M. Henckel & fes Difci- 
ples. M. Neumann a fait quelques 
effais avec les menllrues ; mais il 
a négligé le feu violent, qui eft ce- 
pendant dans ce cas le plus, grand 
agent qu'on puiiïe mettre en œu- 
vre, 
imdeimef H ne m'a pas été pàflîble de con« 



* bis PjBÊBBSt&cr i 

fervêr l'ordre ufité jufqifà V^^^^YeaSifS^ 
dans la divifion des Terres & des vicna. 
Pierres* Il eft défeâaeux en ce qu'il 
ne confidere que leur furface , & 
leurs qualités extérieures &' moins 
eflemielles. Ceft ainfi que les Ân^ 
ciens divifent les Terres» in Terras 
Medicas f & Artifcum , en Terres 
Blanches » & Terres Colorées ; les 
Pierres y en Pierres Communes, St 
Pierres Préâeujes, &ç. 

La divifion des Terres de M; Cnm ae 
Stahl en yitrijîables & Alcalines ,^^ST ^"^ 
eft trop générale , puifque toutes 
les Terres Alcalines ou Calcaires 
font aufli Vitrifiables , quoiqu'el- 
les le foient plus difficilement. M. 
Bromel p le célèbre M. Linnxus & 
Tes Scâateursy ajoutent à ces deux 
claflfes celle des Terres , qu'ils nom* 
ment Terra Apyra\ mais cette di- 
vifion n'eft pas plus exaâe que celle 
de M. Stahl , car prefque toutes 
les Terres blanches non métallir 
ques, auffî-bien que les Terres CaU 
caires , Gypfeufes, Argiletifes & Fitri^ 
fiables , (ont Apyres , c'eft - à - dire p 
ne fe laiflènt point mettre en fufion 
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< E-XAMBN CHYMiqUB 

par elles-mêmes^ pas même dans un 
feu des plus violens. Le même M» 
Linnaeus n'eft pas fondé |. quand il 
range dans la clafle des Minéraux 
Salins & fpécifiquemenc parmi les 
Minéraux Nicreux, les Pierres fui- 
vantes ; ( & cela feulement à caufe 
de leur forme extérieure ) fçavoir 
le Crîftal , la Topafe ^ le Rubis ^ 
rAmethyfte, l'Emeraude, le BeriU - 
le Diamant , le Spath , la Selenite ,. - 
lé Lapis Suillus; ni lorfqull met au 
rang des Terres Calcaires le Gypi 
& TAlbâtre, fans faire attention à 
la grande différence qui fe trouve 
entre la Chaux & le Plâtre^ dont 
la première fe diflbut dans Teau 
forte, & le dernier ne s'y diflbut 
, pas» M» Linnaeus nomme encore 
TArdoife fans diftinftion Une Pierre 
Calcaire ; il donne auÏÏi TAlun de 
Plume pour une efpece de fel Alu* 
mineux : il prend le Crayon bleu 
I wajferbley ) pour une efpecé de 
Zinc ; la Marne pour une Terre- 
Argileufe ; leCrayorfrouge, le Tri- 
poli, le Medullafaxi , le Lac Lunar 
pour des efpeces de Marne , &c.^ 



- : Jufqtfà préfent je tfai trouvé que Jg^g;3^ 
Quatre éfpeces de* Terres primitif 

ves , différant réellement entre el^ 
les par leurs xjualicés ihtérieur^s'^' 
& auxquelles Ma plus grande 'par* 
tie des Terres peuvent fe rappor- 
ter , étant toutes compofées de di-"* ] J . 
vers mélanges de ces quatre primi- * • * 
tives dont elles ne font que des 
efpeces très-peu différentes , Toit 
par les divers mélanges dont je 
viens de parler, foit parles varié- 
tés que peuvent porter dans qùél- 
quesunes les vapeurs niétalliques , 
ttiinerales & fulphurèufes. Mes qua- 
tre éfpeces générales font î 

( 1^. La Terre Alcaline ou CàU 
catre. . . . •.-,:, ^w., .^ 

• z^.ljdi Terre Gypjfeufe^ • - • * x.- 

: 3^ La Terre Ar^Ueafe. / ,/ 

- 4^.LàTerreFiVrf,^^?W^, plùspfb- 
prement dite {î^ttrefcmlu fiuBiià 
jumta). . r' , 

A la rigueur f toutes les Ter- 
res font Vitrifiables & fe laîffent 
changer en un corps tranfparent : 
ce qui démontre la poffibilité de la 
Qartfication totale du globe cipàq[ùe 
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8. Ex^MBN.CHTUfQt^e» 

de notre Terre. Mais les trois pre- 
- mieres efpeces demandent une plus 
grande addition de fels^ ou d'au* 
très, matières^ pour être vitrifiées t 
que la terre que j^appellç fpéciale- 
meTitVitrifiable. 
s^cesTer- Je ne donne pas cependant ces 
nt font «nrXerres pour des fubftances fi fim? 
fixnpicf» pies, qu'elles ne puillent jamais être 
réduites à une fimplicité plus gran- 
de» Je fuis perfuadé au contraire > 
qu'elles font déjà mêlées , & qu'a* 
vec le tems on pourra parvenir k 
les réduire à plus de finiplicité» 
Quoi qu'il en foit , les différences 
fpécifiqùçs de ces quatre Terres pri- 
mitives font aifées a déterminer. 
Différence La première de ces Terres , c'eit^ 
STxwci/* ^'^^^^^ '^ Terre Alcaline ou Calcairt 
* eft la feule qui fe laiflè réduire en 
Chaux ^ & les menftrues acides la 
diffolvent avec effervefcence*. , . 

La féconde, ou la Terre Gypfeufe^f 
fe change au feu en Plâtre , où ^en 
une efpece de Qiaux , qui ne fe dif- . 
fout dans aucun acide, & qui réfifle 
plus long-tems à la vitrificatiou que 
îcs autres terres* , 



• La troifiéme , ou la Terre Argt-f^ 
Ifujè,' cil la feule qu'on puifle tra^ 
vailler à la roue à caùfe de fa vïCcch 
ftté & de fa duâilité; elle devienc 
dure ail feu , elle s'y confolide». s'y 
lie j & y prend corps r elle ne fe dit 
fout point dans les acides.. 
* La quatriémc> ou la Terre Fitrifia^ 
lie , îe change très -facilement & * 
très-promptemeiît en verre ; elle fe 
difpofe volontiers à la tranfparehce 
dans le feu; elle donne facilement 
du feu y étant frappée avec Tacier ; 
dans les calcinations elle eft moins 
altérée que les autres terres ; elle ne 
fe diflfout point dans les acides. . / . 

Ces quatre efpeces générales étant' 
fuffifamment examinées, lès Ter* 
res & les Pierres compofées peû^- 
vent être rangées avec plus de faci- 
lité & plus d'ordre» &, on peut dé- 
couvrir plus aifément quels fohc 
leurs principes compofahs. 

Pour procéder convenablemient Ume&icttrt 
a l'examen de ces quatre efpeces JJ^^jf^^^ 
primitives & générales , & démon- 
trer les propriétés de chacune , je 
crois ne pouvoir fuivre une rpuce 

Av ^ 



plus abrégée & plus commode , que 
celle que la- Pyrotechnie me four* 
BÎt. Je les foumetcrai donc aux. qua* 
tre épreuves fuivantes^ 
' 1. Epreuve.. J'èxpoferaî chacune^ 
de.ces Terres à l'aôion du feu» ap- 
pliqué à la Terre feule> & pouflë» 
aiix diflTérens degrés auxquels, o» 
peut l'élever.. 

'II. - Jfe réxpoferai am 

même feu ,. mais en la mâant , i ^^ 

avec toutes fortes de Sds fufibles. 

• III.. - - - ^ z\.Bvec toutes for<^ 

tesdeVerres» 

' IV ^ — - - - 3^1 Avec les trois* 

autres, efpeces générales de- Terrei; 

& avec d*autres Compofés. 

Je ne me flatte, pas d*àvoir en-- 
tîerement épuifé* cette matière ;; 
mais je compte avoir un peu frayé- 
la route à d'autres Phyfîcîens ftu- 
dieux qui feront encouragés par monr 
exemple à cultiver davantage ce 
■ Vafte champ , à en tirer toute Tu- 
* tilité poffible:, à corriger ce qui fe- 
trouvera de défeâueux dans mon? 
travail , & enfin à en faire des ap- 
jplications plus éxaâes^ fur-tout à*^ 



examiner lesmétallifarions d<» Tej> 
*cs & des Pierres , ibit par des mé- 
langes prticuliers , foit par une vi* 
trification convenable i foit par an 
feu 'plus. long & plus violent, foit 
énBn par l'application intérieure 
d^uné fubflance inflammable & con« 
centrée. De plus> cet examen peut 
non-feulement fervir de modèle pout 
la façon de traiter des Terres incon*^ 
nues , mais auffi de pierre: de; tôiï-^ 
che , pour: connoître dans laquelle 
de ces quatre clafles elles doivent 
çtrerangées» 



C H A P I ï: R E L ' : 
Des Terres &dés Pierres Alcaltnesl 

LA. première dpece que je mtf CmSteié 
fuis propôfé Retraiter , eft la^jç^^Jn^*™ 
TétieJilcaliné où' Cakaire. Les prchi *• 
priétés qui établiflfeniD fon caraâere 
fpécifique^ font celles-ci : Elle eft 
foluble par tous les acides qui l*atta«^ 
quent avec eServefcei^ce de même' 
que lés Sels Alcalis; elle eft préci* 

A V j 
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pitée par tes Sels Alcalis ; elle Gt té^ 
duit en Chaux par un feu vio» 
lent p & alors elle fe diflbut plus fa*^ 
cilemeni dans les^ acides. Cette eit 
pece de Terre Alcaline eft répandue 
abondamment dans laterre ; c'eft el- 
le qui, à parler exaâement ^ eft l'ai* 
calt naturel { & non pas le k\ akali 
végétal ) : elle attire Teau répandue 
dans Taîr^ & l'acide tant uniyerfel 
que. particulier ^ renfermé par-tout 
dans la terre ; elle s'en faoule ; elle 
devient un £el moyen, qui enfuite 
dans tous les règnes de la nature^ 
& dans toutes leurs produâions^ 
opère abondamment des réfolutîons^ 
des çondenfations ^ des combinai» 
fons,.& des fubtîlifations : effeâus: 
exentrefblutorioiyCondet^amios^corn^ 
èinatortoSf fubtilifatorios. Dans ce Tel 
^^, ,^^ moyen. Paicide elt adouci^ Jfa fu&- 
•*i: ■ ikiîice'^'^^ eft tempérée & 

'•''' rendue propre à fubir une Infinité 
d'autres mélanges^ & à fournir de 
nouvelles produâions. 
Ses ««• Lq: Créateur.^ par fa grandir fagef^ 
•emct ^?^(ç^ a répandu dans toute la terre 
mt matière fi liéceflaice.^ Elle fe 



trouve prefque par -tout en abon* 
'dance, non-feùlement pour l'utilité 
4le rhomme » mais auffi pour le bien 
•de toutes les créatures. Cette abon- 
dance eft fenfible par la grande quan« 
tité de Pierres à Chaux & des autres 
efpeces de Terres & de Pierres Alca-* 
lines qu'on trouve prèfijue par-tout : 
telles que font , la Cxaye , le Mar- 
bre f le Spath 9 la Marne ^ la Pierre. 
Judaïque^ la Belemnite, la Pierre 
à Ciment, la Terre d'Angleterre, 
la Terre d*Alun , le Corail , les Cen- 
dres leflîvées , la Pierre d'Epongé p 
les Os calcinés , les Coquilles d*œufs , 
les Limaçons > les Huîtres & les au-> 
très coquillages 4 cette Terre fe ren- 
contre aufTi dans une partie des Ar- 
doifes, dans la Terre à Potier ^ & 
dans celle dont on fe fert pour la 
Porcelaine vulgaire ou Faïancegrof- 
iiere, dans le Bol d'Arménie ^ dans le 
Limon ; dans l'Ofteocolle & dans une 
infinité d'autres corps , qui font prin* 
cipalement compofés de cette Terre, 
& qui ne différent entre eux çiue par 
des accidens , ( çuoad accidentia ). 
Cette Terre Ôalcaire étant diffou-. 
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;tef fore da règne Minerai &*pafre 
immédiiatemeiit dans lé règne végéi«' 
:tal Se dans le règne Animal ^ où elle* 
entre dans divers mélanges » com-^ 
me il paroîc dans la Gendre , dans> 
la Corne de Cerf calcinée, daiis les^ 
Os calcinés, &c. Ceft cette Terre 
qui étant liée par un gluten parcicu* 
lier, conftitue dans les Animaux^ 
Jeur bafe , [fulcrum ) leur fquelette , 
ou leurs os. Cette Terre conferve fort 
caraûere eflentiel , même après que' 
le gluten en a été chaflTé par le feu.' 
La même chofe sVbfcrve aufll dans 
le règne Minéral, ou le ^lutenzc^' 
cidentel caufe dans les Mméraux la- 
différence de leur dureté : c*eil ainff* 
que la Craye eft fenfiblement diffé»> 
rente du. Marbre, quoique leur ter-'» 
re folt la même ; que la Pierre à 
Chaux & le Spath font difierens 
dé la Marne , &c. La Pierre à 
Chaux ne fe diflbut pas fî prompte- 
ment & en auiïï grande quantité^ 
dans lés menftrues acides , que la 
Chaux vive ; le gluten qui fe trou^ 
yoit dans la Pierre , & qui eh- 



;a éc^ chaffé par le feu^ employé s 

' la prépàracidfi delà Chaux ^eftU 
feule caufe de cette différence; Ceft: 
encore ce gltaen qui empêche Tac- 
lion de f eau-forte fur Tivoire , - & 
même fur l'Yvoire calciné*. La Cor- 
*ne de Cerf calcinée & la Chaux 
font beaucoup plus rebelles & plus 
difficiles à fondre^ dans quelques 
.tirconftances i que laCraye & le 
JMarbre: on a audi plus de peine à; 
les rendre tranlparentcs. Je remar- 
-querai en paffant quelques-unes de 
€cs différences^ quand roccafions*ens 

• .préfentera» ' » 

. Ori doit exclure de cette cîaflTê 
toutes les Pierres & les Terres fuî»- 
vantes> :puifqu*elles ne font point 
d'effervefirence avecreau-forte? fçà»- 
voir, rAlbâtre,feGyps&lSaPier- 
'^e à Plâtre ; la Pierre Spéeulaire^. 

^ -le Sable , te Caillou^ la Pierre à fu- 
fil , le Criflal , le Quartz , te Spatfr 
fufibte^ les Pierres Précieufes , VAv^ 
gîte blanche, la Craye ^d*Efpagne- 
calcinée ou non calcinée i. le Bol 
jTOUge, la Terre Sigillée roùge' de 
licmnos > le Bol blanq ^ tes Terre» 
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Sigillées blanches*, la Pierre C^t^ 
née >* , le Sable des Fondeurs. ** ^ 
( Form-Sand) , le Laiclunxy leNihîl 
album, le Tripoli, le Talc, TA- 
xniante, l'A(befte , la Pierre Nephri- 
tique ou le Jade , la Serpentine , U ' 
Pierre Ponce, VOchre, la Calaminé 
d'Aix-la-Chapelle, la Mine d'Alun^ 
& même une partie des Ardoifes; 
' Je n'ai pas befoin pour mon def* 
fein, de parcourir toutes les Terres 
Alcalines, & de traiter chacune dé 
ces Terres en particulier , il me 
ibffira d'en choifir une : je puis par 
fes propriétés juger de celles des au* 
très, à quelques petites circonftances 
près; puifquej'aiétéaffez convaincii 
par des eflfais tant de fois répétés 
f ur prefque toutes ces Terres , de 
la réalité de leur analogie. Il n'eft 
pas néceflkire que je faflTe obfervet 
que tous ces corps ne doivent être 



* La Pierre Cornée deM.Poct Ht^nfieim 
t(k une efpéce de Pierre à Fufil* Eciair* 
fiffkmtnt doftn^ par rAuUHfm 

"^ Ou fable à mouler, ou à faire dei mou* 
UuSMd alleou fable RriftmoulOt 
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une cfpece de Chaux Vive^ danll* 

^décoûion de laquelle le Souphre 

fe laiflè un peu diflbudre. . ' 

t^prtt ^? Crayc! toute feule, ne petit 

ton au feu. P^s être mife en fufion dans un feu *, 

quoique très - yiolent ; • de * là viertt 

qu'un morceau de Craye creux , 

peut fervir dé Creufet en cas de be- 

f . . loin en plufieursoccafions ; quelques 

•\ uns la font imbiber d'huile avant de 

s'en fervir à cet ufage. 

traitée avec les Sels fufibles & fr. 
xes. Premièrement avec le Sel AJ- 
xrali pun Six parties de Craye:, à 
même trois parties de Craye & 

;une partie dAIcali > Réprouvent 
point de changement, fenfible, on 
n'obtient jamais de ce mélange par 

: le feu , qu'une chaux friable & fpon- 
.gîeufe. Deux parties de Craye avec 

.une partie de Sel Alcali s^unifleAt 
déjà fortement par le feu, & foru 
ment un corps non tranfparent ; fi 
on prend parties égalçs de ces 

•deux matières, on auiït'par l'aâion 

•d'un feu violent un tforpi .cranfpa- 
. iiçpt & jaunâtre' comme ' la Qjit^ 



DES PlEllKB$> &C*i rfr* 

fblithe ; mais )e penfe que lafub* 
Aance du creufec pourroic bien y 
contribuer en quelque chofe. Une 

Sarcie de Craye avec deux parties de 
el Alcali y produit un verre pafla- 
blement dur & jaune ^tirant fur le 
verd. Enfin une partie de Craye 
étant mêlée avec trois parties d'Al- 
cali ^ toute la matière a paiïe à 
travers le creufet » cependant fans 
Tendommager» Deux parties de 
Craye avec une partie de Sel Alca« 
' Il cauftique ne font pas parvenues à 
la fufion ; ainfi le Sel Alcali caufli- 
que » n'a » à cet égard ^ rien de partie 
culier. Une partie de Corne de Cerf 
calcinée avec deux parties d'Alcali^ 
a donné une fcorie alcaline non 
tranfparente ; & une partie de 
Chaux lavée avec deux parties d'A 1- 
cali s^efl fondue , & a formé une 
mafle opaque grife tirant fur le 
blanc: mais une partie d'Ofieocôlle 
avec deux parties d*AlcaH ell entrée 
en belle fonte, & a donné une maf- 
fe prefque couleur de lait ou d'opa- 
le , couverte d'une couche de fiel de 
. irerre«*Il faut par conféquent que 



dans l'OileocoUe il y aitaeux éfpeie»' 
déterre. ♦ 

La Graye mêlée avec deux, taê-^ 
jne trois & quatre parties de Sal-i 
pêtre , n*a jamais voulu entrer en' 
fufion, quoiqu'il y ait bien, pour 
le moins , deux parties d'Alcali dan» 
quatre parties de Salpêtre. Il faut 
qiie l'efprit acide , chafle par le feu 
ait tellement altéré & corrompu la 
Craye , qu'elle en foit devenue plus 




-~ >^rayev» 

différentes proportions, n'a jamais 
donne une maflè tranfparente , mais 
toujours une maflè verdâtre, opa- 
que. : 

^ La. Craye mêlée avec deux par- 
ties de Sel Commun ne s'eft jamais 
fondue ; mais avec deux parties de 
Sel Admirable, elle s'eft convertie 
en un verre compare jaune, tirant 
fur le noir, 

La Craye mêlée avec partie* 
égales de Fiel de Vttxa , n»a pas 
voulu fe fondre; mais elle s'eft fon- 
due aflèz bien a:vec deux parties de 
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Jplelie Verre» & a donné un verie 
verciâcre » dont la furface fupérieure 
paroiflToic de couleur de pourpre.. Il 
laut avoir foin, de ne pas trop rem- 
.plir le creufet de cette matière^ au- 
.trement elle s'enfuira. Enfin la Craye 
mêlée avec trois parties de Fiel de 
^Verre a jette une éamie fort confît 
..dérable pendant long-tems: mais 
à la fin toute la matière a pénétré 
à travers le creufet » 'fans l'avoir en- 
dommagé^ tellement qu'il eft relié 
entièrement vuide. . 

Une partie de Craye étant mê- 
lée avec deux parties de Sel Am- 
moniac Fixe y toute la matière a 
pafle à travers le creufet ; mais 
iaprès avoir mis au feu la même pro- 
portion de ces matières, dans un 
^creufet double , ce mélange a don- 
né une mafle de y erre , compaâe, 
de couleur verte tirant fur le jau- 
ne i & il s'efl formé au-defliis une 
fcorie brune. 

Deux parties de Craye avec, une 
partie de Borax, ont fait un beau 
verre compafte , de couleur verte. 
La Craye avec poids égal de Borax 
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a donné un verre jaunâtre ; & avec 
deux panies de Borax > le verre s*eft 
trouvé d'un jaune plus foncé, & a 
percé le creufet. On voit aufli par 
ce phénomène qu'il fe trouve dans 
la Craye un peu de matière colo- 
rante y n'étant pas poflîble que la 
couleur de ce verre foit due aux Bo« 
rax. Au contraire le Sel fufîbleMi- 
crocofmique "^ ^ qui en plufieurs cir« 
confiances l'emporte fur le Borax p 
ne peut pas forcer la Craye à entrer 
en fufionjcar deux parties de Craye 
mêlées avec une partie de ce Sel 
n'ont fait autre chofe qu'attacher au 
fond du creufet un peu de matière 
vitreufe verdâtre , que j'attribue plu* 
tôtà la.fubflance dont le creufet efk 
formé 9 qu'à autre chofe. La Craye 
& le Sel fuflble Microcofmique ed* 
ployés à poids égal ne font point 
entrés en fufion. La Craye avec 
deux parties de ce Sel a donné une 
matière qui n'étoit que très-peu liée» 
Enfin la Craye mêlée avec trois par- 



?Oudcl'urine. . ^^ 
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ûefdn même Sel /n'a produit qu'une 
ipafle blanchâtre, poreufe & noii 
franfparente. . : : 

:c^: Examinons pré(èntemént les ^phé- AtccIc» 
poménes que .la Craye préfente i^*'^^ 
^tant mêlée avec des Verres. ■ Il eft 
aSez connu , que dans les Verreries 
oji a coutume d'employer un peu 
<ie ,Graye pour faire les verres ap- 
pelles; en allemand Kr«ii«^/4/^r * i 
jnais fur quarante livret de Sel Al; 
çali & foixante livres de Sable , oiî 
. fie prjsnd que cinq livres de Craye; 
Probablement on n^ en peut pas 
employer davantage fans une dimi- 
nution fenfible de tranfparence. M. 
de Réaumur a publié depuis peu , 
que quelques efpeces de Verre cé- 
mentées avec de la Chaux, ou xhême 
avec du Plâtre , du Sable , &c.' ex- 
pofées au feu d'un fourneau de Po- 
terie.^ produifoient une matière 
couleur de lait y beaucoup plus dure 
que ces verres , & devenoient une 
quafi^ porcelaine i mais on ne retire 



2 Verres dé craye»' 
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jpas'un grand avantage de cette ml« 
thode. De mon côte j'ai mêlé deux 
parties de Craye avec fept partiel 
de Verre Blanc , & il ne m'a pas 
été poiTible de mettre ce mélange exi 
fufîon ; j'ai feulement trouvé les 
matières un peu liées; & il eft re* 
marquablei que toute la mafle pa« . 
rolflbit de couleur d'Amethyfie, ce 
qui peut être attribué à la Manga* 
nefe qui s'eft trouvée dans le Verre. 
Trois parties de Craye mêlées avec 
deux parties de Verre , donnent 
,une niatiere trop calTante & poinc 
aflez liée. La Craye & le Vepre mê* 
lés à parties égales donnent une ma* 
tiere un peu plus coulante ^ mais ce- 
pendant encore trop fabuleufe & 
blanchâtre^ à lafurface fupérieure 
de laquelle on peut appercevoir une 
nuance de couleur d'Amethyfte; 
Deux parties de Craye & trois par- 
ties de Verre fe font paflablement 
bien fondues enfemble; la matière 
avoit encore une couleur de lait ^ 
& il y avoit au fond du creufet uiijé 
peu d^une matière de couleur d'Â* 
methyfte. Mais une partie de Craye 

mêlée 
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tnelée avec trois parties de Verre ^ 
a donnf une maife de verre très bel« 
le , laquelle frappée contre l'Acier 
donne du feu ; fa couleur n^étoit 
<iue très -peu laiteufe, & pouvait 
inême être détruite par un feu con- 
tinué plus long-tems. Enfin quatre 
parties dé Cryftal * mêlées avec 
iine partie de Craye , ont donné 
lin verre verdâtre , qui frappé con- 
tre l'Acier a donné auflîun peu de 
feu. 

Après ces expériences , j'ai fait Af^cieVta* 
quelq^^^^ fur le Verre de «•**^*«»^ 

Plomb ; fen ai employé une partie 
avec deux parties de Ciraye : enfuite 
deux* parties de Verre de Plomb 
avec une partie* de Craye ; & enfin 
j'ai cris parties égales de ces deux 
matières. Il s'eft préfenté ici un 
phénomène auquel je ne m*atten« 
dois pas 1 de ces trois mélanges au- 
eu n n'eft entré en fufion ; & au lieu 
de cela, j*aî trouvé par-tout une ceh- 
dre légère verte , & le Plomb a été 

** Artifidel} (le verte connu foui le nom 
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jéduic. Les crainsde Plomb éléviji 
par Vsi&ion du feii , étoienc.dlfper'- 
fcs dans toute la mafle. Je ne m'at* 
tendois à rien moins qu'à avoir la 
xéduâion du Plomb opérée par la 
Cràyc. L'hypochèfe ordinaire de la 
xéduâion des corps mccalliques .vi« 
trifiés oper/ée {)ar le feul phlogifti- 
que, paroiflbic prefque en iouf- 
frir ; mais je favois que le Plomb 
n'avoic befoin que de très - peu de 
phlogiflique pour faréduâion^ & 
f^avois vu dans Vexpérieiice avec le 
Borax, que la Craye contenoit dp 
la matière colorante , quoique en 
très-petite quantité : fans ces confia 
dérations, ceux qui routien;icnt que 
)a vitrification fe fait par llacide du 
feu , ne manqueroient pas de tirer 
;iyantage de ce phénomène. Il m'eft 
arrivé il y adéjalong-tems; qu'a* 
yant mis au feu une partie de fco- 
ries .de Cuivre Rouge de Neuftad[t 
fur la Doflfe ,avec deux parties dq 
Chaux vive , ce mélange n^entra 
point en fufion/ Je trouvai par-tout , 
même dans les fcor jes les plus élevées 
ik les plus (pongieufes , une quaqi« 
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titfafllez çonfidéniUe de crains de 
Plomb réduits f ce qui arrive, par la 
taifon que }e viens de rapporter : & 
l'on pourroit fans doute . tirer edr 
core quelque parti de cette .expé« 
rience. D'ailleurs, je n*étois pas lur* 
.pris de ce que les grains de rlomb 
étoienc élevés fi haut par le feu ^ 
.puifque j'ai déjà obfcrvé plufieurs 
fois qu*aprés des fontes fortes 9. l'Or 
même fe trouyoït en grande quan« 
cité à la partie.fuperieure de la 
ifonte^ ayant nagé par conféquent . 

au-deflus d'autres corps beaucoup j 

.moins pefans que lui avec lefquels > t 

Jl avoit été fondu. Les Chymiftes '\.';'.;i' 
^Méchaniciens feront peut-être bien ' /^ 
cmbarraflcs pour fçavoir la raifon ^ ' 

^de ce phénomène; mais celui qui 
confidere la direâioii de l'aâion du 
feu qui tend à s'élever p & qui com- 
pare la fluidité de l'Or qui arrive 
plutôt de qui dure plus long-tems 
a un degré de feu donné, que celle 
des autres matières avec lefquelles 
il étoit en fufion , ou ( ce qui efl Tin* 
verfe ) le réfroidiflfement du refte 
de la fonte, le feu ceflànt 9 beaucoup • 

Bij 
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plus pronipc que celui de TOrqul 
lefte en fudon long*texns après que 
ces autres matières font figées , ce- 
lui-là, dis* je, en trouvera fadle- 
ment la véritable raifon : d'ailleurs > 
chacun peut facilement juger par 
cette expérience fur le Plomb , 
dont nous venons de parler, de ce 
qu'il faut penfer du fentiment de 
quelques Chymiftes, qui confeillent 
de fe fervir d'un Creulet de Craye , 
•pour tenir long - tems en fonte le 
Verre de Plomb , pùifque par ce 
«moyen ce Verre fera oièn-tôt réduit. 
Aftc u Après ce phénomène • j'ai jugé à 
riomb. propos de faire quelques expeiences 
'avec une Chaux de rlomb , qui efl 
le Minium. J'ai pris deux parties de 
Craye & une partie de Minium ^ 
ce qui a donné un Verre d'une cou- 
leur verdâtre , qui étant frappé 
i^ontrè l'Acier a fait feu ; & le 
Plomb a été prefque tout réduit. 
Il en étoit de même en prenant par- 
ties égales de ces deux matières, 
excepté qu'une partie de ce mêïan- 
;e a paflfé à travers le creufet, le 
?lomb étoit aufli réduit pour fa 



lî 



5 lus ^ grande partie. Deux parties de 
linium avec une partie de Craye, 
ont donné un Verre d'une belle » • - • 
couleur verte, le Plomb s^cft trouvé ' 
pareillement réduit , & tout ceci 
sVil fait à un feu ailez modéré. Le 
Minium tout feul fondu par Taâion 
d'un feu violent dans un creufec 
luté , donne aufli un peu de Plomb 
réduit, & une mafle de verre jau- 
ne, belle & aflez compaâe ; mais 
le Plomb qu'on réduit par cet opé* 
ration eft en bien petite quantité , 
en comparaifon de celui qu'on a 
dans l'expérience précédente. Deux 
parties de Chaux vive avec une par- 
tie de Minium, ne produifent qu'une 
malTe terreufe brune, tirant fur le 
jaune & très-peu unie^ 

Enfin J'ai auflî mêlé une partie xtccrAs- 
de Craye avec deux parties de Ver- timoine. 
re d'Antimoine , & après avoir 
traité ce mélange à un feu convena* 
ble , i'ai trouve une bonne quantité 
de mon Verre réduit en Régule 
qui s'étoit attaché à la partie fu* 
périeure du creufet, & avoit déjà 
commencé à s'élever en partie en 
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fleurs Jlriées déliées comme "des? 
cheveux. 
'Avec îiet Je pafle préfentement aux Fhé^^ 

gjjw v.trJ noménes que la Cray epréfente étant 
mêlée avec d'autres elpeces de Ter*. 
. les. Je commencerai par les Ter- 
jres & les Pierres Vitrifiàbles, tel- 
les que font le Sable blanc ^ les 
Cailloux ^ les Pierres à Fufili le 
Criftal de Roche , le Quartz» Je les 
ai examinées toutes en les mêlant 
à diflférentes proportions , à diverfes 
Terres Alcalines , mais je n'ai pro- 
duit en elles aucun changement re--' 
marquable; elles font reliées inal* 
térables & friables, Ôc ne font point 
entrées en fufîon. Par exemple , avec 

'^ parties égales de Cray e, de Sable 

& de Cailloux , ou de Pierres à 
Fufil, je n'ai rien obtenu; de mê- 
me qu'avec deux parties ou trois 
de Craye. J'ai mêlé quatre par- 
ties de Marbre avec trois par- 
ties de Cailloux y comme audi deux 
parties de Marbre avec une partie 
de Cryftal de Roche : de plus j'ai 
mêlé iix parties de Spath Alcalin ^ 
( c'ell-à^dire^ de celui qui fait effet** 



Tefcence.ayeccie l'Eau fone) avec 
quatre parties de 'Sable I Se la ma* ; 
pere^que 'fbwzi obtenue , étoit ^rife 
Se 'friable;: En prenant parties éga« 
les xle ces deux matières i VeSct z 
été le même: deux parties de Spath 
Alcalin avec quatre parties de Sa^ 
bie, ont donné une matière friable 
& iblanche'*) & une partie de ie 
Spath , jointe à quatre parties de Sâ^ 
ble^ a donné une matière friable & 
jaune ; quatre parties de Spath AI** 
câlin p mêlées avec Hx parties de 
Sable, ont produit une maflê liée 
& jaune* Quatre parties de ce Spath 
avec deux parties dé Sable , ont dom 
né une maflTe grife & friable ; Se 
quatre parties de Spath avec une 
partie oe Sable p ont donné une 
mafle encore plus grife & plus fria** 
ble. Mais fi j ajoute à parties éga* 
les de Spath & de Craye une petite 

Quantité feulement de Sel Alcali ou 
e Minium , ce mélange entre auflî- 
tôt en vitrification p le Sel Alcali 
paroit avoir clans ce cas-ci quelque 
avantage fur le Minium; -' ; [ 
Le Quartz ife divife en difKreft- 
Biv 
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Aftcu tes efpeces. J'appelle Quartz cette 
«^aîSSr^O^^c^^^ Pierre blanche quife irou- 
* ve. abondamment avec les/A/Iines^ 
& qui fait, feu étant ; ftappéc con«* 
tre l'Acier. Il y en a de tranfparent^ 
cryflàllin & pur , qui n'entre pas en 
fufion avec les Terres Alcalines. 
Mais la plus grande partie des Quartz 
eft plutôt opaque Se d'une couleur 
de lait ; & pour le diflinguer de 
l'autre, je l'appellerai J^umtx^SpathU 
que » ce dernier entre parfaitement 
en fufion avec les Terres Alcali- 
nes. Je trouve que cette dernière ob* 
fervation èft d'une telle importan- 
ce, quelle mérite d'être examinée 
plus à fond ; on en pourroit peut*> 
être à l'avenir tirer un grand avan- 
tage. Ce Quartz Spathique fe fond 
auffi peu dans un feu violent que la 
Craye, mais «quand on les mêle en* 
femble en certaine proportion , 
ils deviennent tous les deux facile* 
ment fufibles ; ce que certainement 
perfonne.ne pouvoir préfumer avant 
ces expériences. J'ai pris d'abord fix 
parties de Spath Alcalin & quatre 
•parties de Quartz , j'ai obfervé que 
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la maflfe devenoit rougeâtre;. en^ 
fuite j'ai pris une partie du même 
Spath & quatre parties de Quartz ^ 
& j'ai remarqué que ces deux ma^- 
tieres étoient paUablement liées : 
après quoi j'ai mêlé deux parties de 
ce Spath avec quatre parties . de 
Quartz , ce mélange s'efl fondu 
très - bien : enfin j'ai pris parties 
égales de l'un & de l'autre ^ & ce 
dernier mélange fe fondoit encore 
mieux. J'ai fuivi cette expérience 
plus loin par d'autres proportions 
& avec d'autres Terres Alcalines ^ 
& j'ai trouvé conftamment le même 
effet. Par exemple , j'ai pris quatre 
parties de Craye ôc trois parties de 
Quartz ^ enfuite trois parties de 
Craye & quatre parties de Quartz ; 
& enfin deux parties de Craye & 
une partie & demie de Quartz ; j'ai 

£ris pareillement deux parties de 
larbre blanc avec une partie de 
Quartz , comme aufli deux parties 
de Marbre avec une partie & demie 
de Quartz y & j'ai toujours trouvé 
cette fulibilitéy à laquelle je ne 
jn'attendois pas ; & qui alloic û 

B V 



loin^que lorfque jecontinuois^àpouf^ . 
fer le feu un peu fort pour donner de- 
là cranfpacence à la matière » elle ne 
manquoic pas d'entamer les creu- 
fets y & de faire tout couler dans 
les cendres. 
Affc le ^*^^ i^Qé à propos de faire en mê- 
s^th f ofi- xne tems des expériences fur le Spath: 
• Fufible y c'éft-à-dire> fur cette efpe- 

ce de Pierre minérale blanche » qui 
fe trouve en fi grande abondance 
avec les Mines. Cette Pierre ne fe 
diflbut pas dans TEau-forte & ne 
fait pas feu , étant frappée contre 
TAcier. J^ai trouvé avec un grand 
étonnement^. que cette efpece de 
Pierre , quoi qu'elle ne puifle point 
être mife en* fufîon; par elle-même ,. 
furpafle néanmoins de beaucoup ,, 
( étant mêlée avec la Terre Alcali- 
ne &même avec d'autres Terres)^ 
furpafle , dis -je , de beaucoup le . 
Quartz en fufibiliré , & qu'ainfi elle 
pourroît bien être nommée en quel- 
que façon, l'Eau Pierreufe; cette 
propriété eft deriïontrée par les ex- 
périences fuivantes : J^ai pris deux 
fardes, de Craye avec unepartie de- 



Spath fufiblé , ceqais'eftfort bierf 
fondu ; j'ai prii enluite quatre^ par- 
ties de Craye avec ûnt partie de 
Spath fufible; une partie de Craye 
avec quatre partie* de Spath ; trois 
parties de Cra>e & quatre parties 
de Spath ; quatre parties de Crayé 
& trois parties de Spath ; deux par- 
ties de Craye & quatre parties de . 
Spath; & enfin j'ai pris parties éga- 
les des deux matières , & j'ai trouvé 
toujours une grande fufibilité , & 
•elle que je pou vois la défirer. J'àl 
cependant obfervé que dans tous ces 
produits il y avoit quelque différen- 
ce par rapport à leur dureté & à 
leur tranfparence ; cependant ils 
Éiifoient pour l'ordinaire feu étant 
frappés contre l'Acier. J'ai remar- 
qué aufli qu'ils devenoieni plus durs; 
lorfque j'employois moins de Spath: 

fufible. /. ' 

J'ai fait des experiencfes fem- Awte 
blables fur le Marbre blanc. J'en at ««*«''"°* 
pris deux parties & une partie de 
Spath fufible : quatre parties de 
Marbre & trois parties de Spath ; 
trois parties de Marbre & quatre 
^ »Bvj 
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parties de Spath; & enfin quatre 

Sarties de Marbre avec une partie 
e Spath» & une partie de Quartz* 
Pans tous ces différens n^langes >. 
je n'ai trouvé aucune diflfcrence re* 
znarquable ; finon que dans prefque 
tous^ les creufets ont été facilement 
endommagés , & plus facilement 
que dans les expériences précéden» 
tes p fur - tout lorfque ^en ai traité 
une grande quantité à la fois : mais 
lorfque le creufet avoit été retiré trop 
tôt du feu , ou que le feu n'avoit 
pas été fuffifant , je trouvois la maf« 
le fondue à la vérité , mais elle n'é- 
toit jamais tranfparente y & pour<^ 
Tordinaire elle n'étoit que grisâtre^ 
ou de couleur de lait: oe-làfaiju-^ 
gé qu'il falloit qu'il y eût peut-être: 
quelques exhalaifohs & quelques- 
principes métalliques & falins ca- 
chés dans le Quartz & dans \q 
Spat}i| qui étoient caufe de cette 
grande fufibilité& en ménie tems^ 
du dommage des creufets : )*ai trou* 
vé auflî cette différence en vou- 
lant teindre ces compontions avec: 
du Zafre ; celle du Quartz a donr- 
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sif^ane couleur bleuâtre, & celles 
Spath Fufible une couleur verdâtre..' 
De-là je préfume que dans le Spath 
Fufible , il y a quelque chofe de 
Gypfeux. J'ai aufli oblervé que no- 
tre Spath dans de cenains mélanges t 
eft devenu fenfîblement noir & grî- 
làtre, cequî tfeft point arrivé avec 
le Quartz dans les mêmes mélan- 
ges. Je me fuis donné aufli toute 
la peine pofTiblef pour trouver un 
moyen d'empêcher que les creufets 
ne fuflfent endommagés. Pour cela 
l*ai imaginé toutes fortes d'armu- 
res pour les en munir , tantôt en 
dehors & tantôt en dedans » mais 
tout a été inutile : le meilleur en- 
duit cependant, a été celui que j'ai 
fait avec la Craye d'Efpagne & l'Ar- 
gile blanche calcinée , puifqu'U 
ed devenu d'une dureté extraordi- 
naire, & qu*il a fait feu beaucoup 
mieux qu^aucune pierre à fufil : cec 
enduit réfîfta à un feu aflez vio-^ 
lent , mats il ne put pas tenir à 
celui qui étott néceflaire pour ren-» 
dre la matière tranfparenté : avant 
que le feu lut poufle à ce degiré, il 



fm tellement confumé, qu^Un*éiP. 
refla pas la moindre trace* Enfin j'ar 
employé descreufets doubles , c*eAr. 
à-dire, deux creufecs mis l'un dans. 
Taucre, & j*ai trouvé qu'ils réfî- 
floient paflablementaufeu^ maisjiar 
matière n'y eft pas devenue plus» 
tranfparence que dans les autres. 
Malgré cela j'étois bien convaincu 
que cette matière auroit pu deve-. 
nir tranfparente;, parce que celle 
qui.s'eft répandue, & qui efttonv» 
bée à travers les charbons fur des 
endroits où elle pouvoit s'étendre & 
devenir mince ^ étoit toute tranfpa-? 
rente &formôit un yerre d'une côufy 
leur verdâtre &: aflèz dur ; & qu'aînlt 
dans le paflfage du mélange à tra^ 
vers les charbons embraféis , toute 
la matière opaque contenue dans ce 
mélange t avoit été détruite par l'aci^ 
tion de l'air qui pafle lui<* même 
continuellement' a -travers : le. fèui 
J'ai fait les mêmes expériences dans 
des vaiflfeaux de grais qui tiennent 
d'ailleurs aflèz long -tems au Verre 
de Plomb y mais, ces yaifleaux etrxrr 
ployés avec ou (ans. enduit^ ne fa^T 
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foîent poinc Peflfec que )*avois délirer 
Enfin fai eïïayé la même chofe dans 
des Creufecs noirs appelles Creufets 
d*Yps ; &» contre mon attente, il 
me fat impoflible de mettre en fu* 
fion f même par un feu des plus 
violents, ces mélanges quejufqu'a- 
lors je n'avois trouvés que trop fufi- 
blés. J'abandonne à d'autres à dé* 
clder fi la mafiè ou la confilieace de 
ces treufets ea eft caùfe, c'eft-à- 
dire, fi le feu pénétre d'une maniè- 
re diflférente les pores des divers 
creufets , ou fi la matière de ces creu* 
fets de Hefle fournît quelque chofe 
à la matière qu'on leur fait contenir.. 
Enfin après plufieurs eflais, )'ai trou- 
vé une méthode pour enlever à mon 
mélange fa qualité de percer les 
creufets , c'étoit à!y faire une très- 
petite addition d'une certaine matiè- 
re , qui a donné au mélange une 
belle tranfparence,de la dureté de 
une couleur très-jaune femblable à. 
celle de la Crhyfolithe. Les creu- 
fets doubles & ceux qui font lu^ 
tés , retiennent à la Vérité quel- 
que fois ce mélange , miais je n'ai 
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jamais pûtes pouflèrjurqu'à la crahA 
parence> pas même par raddicion 
de quelques corps fuligineux. J'ai 
pris aufn quatre parties de Chaux 
îavce & calcinée avec trois parties 
de Spath Fufible > ce mélange ne 
pénétroit pas tant les creufets & pro- 
duisit un corps blanchâtre comme 
un Opale , avec des rayes blanches 
& grifâtres fort agréables à la vue. 
'Avec ict Je pafle au mélange de la Terre 

Tcwcs Argi- Alcaline avec la Terre Argileufe. 

icuics. çy^Q, ^^^ ^^gjlg blanche & lavée 

avec foin que j'emploirai dans mes 
Expériences , qui feront d'autant 
plus exaâesi que cette Argile fera 
plus blanche & mieux puriHée. Il 
s'en faut bien que ce mélange en- 
dommage auili fort les creufets que 
les précédensy & néanmoins il fe 
•fond à un feu violent en un corps 
dur 9 lié & d'une belle tranfparen-» 
ce; mais cela dépend des propor- 
tions y qu'il faut varier félon les dif- 
férences des Argiles. Ni l'une ni 
Tautre de ces Terres (la Calcaire & 
l'Argileufe ) , ne fe met en fufioii 
par elle-même, lors même qu'on; 



les traite au feu le plus violent i 
mais elles, fe fondent étant mêlées 
epfemble àiiine iufte proponion^ 
pnfpïtç que chacune de ces deux 
Terres paroît contribuer à cet effet ; 
car neuf parties de Craye avec qua- 
tre parties d'Argile ^ ne donnent 
qu'une maflè blanche, friable & non 
fuHble ; trois parties de Craye & 
ixne partie d'Argile font le même 
effet. Six parties de Craye & quatre 
parties d'Argile donnent un corps 
dur ôc bien lié , al la vérité , mais 
fans tranfparence. Une partie de 
Craye Se deux parties d'Argile y ou 
deux parties de Craye & une partie 
d'Argile , forment un corps dur 
grifâtre, tirant fur le blanc, qui 
D'entre point en fufion. Quatre par* 
ties d'Argile avec une partie.de 
JSpath Alcalin, donnent une maffe 
très- liée , & qui refte opaque , mais 
il l'on mêle ces deux' fubftancèsen 
une certaine proportion , & qu'on 
expofe ce mélange à un feu fuffifant 
Se long-tems continué , il fe change* 
jra enfin en un corps tirant fur le 
Jaune, & pour Tordinaire verdâtre^ 
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trailfparenc&parfaitexnentdur> qui' 
peut être compté parmi lés cheA 
ctœuvres de Part* J'ai tente 'fàt|lÔ 
Marbre i \z Chaux , le Spath AÎca^ 
Im ; & les Coquilles d'Huitrés calci^ 
nées, les mêmes eicpériences que 
}'avois tentées fur la Craye, & dont 
|e viens de rendre compte^ lefuccèi 
a été le même: maisle mélange de 
la Terre Argileufe avec la Marne 
blanche I efl devenu un peudeiîoù^ 
leur de lait. De l'Argile mêlée avec 
de la Corne de Cerf calcinée, n'a 
jamais voulu entrer en fulioh , &: 
il paroît bien que cette dernière fub^ 
fiance oppofe une rédflance toute 
ilnguliere a la fufiôh , comme je l'ai 
éprouvé dans plùfîeurs miêlangei 
femblables : il n'y a d'autres moyens ^ 
pour vaincre cette réfiftance , que 
d'employer en beaucoup plus gran« 
de proportion la matière qui porté 
la fufibilité^ le fondant} cette pro- 
portion doit être encore augmentée, 
& le feu doit durer plus long-tems^ 
fi l'on veut porter jufqù'à la tranf-* 
parence , les mélanges de cette efpé'^ 
ce. % 
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* Si l'on veut ajouter; du Caillou , 
du Quartz 9 du Sable y &c« aux diP 
férens mélanges de Terre Alcaline, 
& d'Argile blanche ^ & cela en dif- 
férente proportion , en employant 
tantôt moins de' Terre Alcaline» 
tantôt moins de Terre Vitrifiable^ 
&:c. ce travail fournira des obfer^ 
vations remarquables, foit par la 
plus prompte fufion , foit par la plus 

grande dureté , foit enfin par le plus 
e tranfparence des produits de ces 
dernières opération^ ; on obfervera 
audi ^ue plus on prendra de Terre 
Alcaline I plus le mélange réfiftera 
à la fuHon ; ce qui prouve que la 
Terre Alcaline lie doit pas être con-» 
fiderée comme une véritable caufe 
de fufion , ( Puri fiuiiificani )• 

Si Ton emploie en différentes 
proportions du Spath Fufible , à la 
place des Terres Vitrifiables» dont 
|e viens de parler, on trouvera que 
ces mélanges entrent toujours aUes 
facilement en fufion , qu'ils don- 
nent un corps qui fait feu étant frap- 
pé contre l'Acier, mais qu'ils ont 
de la peine à être menés à la tranli^ 



> \ 
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jparénce, & prennent une couleur 
grifâcre tirant fur le blanc, fort ap- 
prochante de celle de certaines Pier- 
res à funi* . . 

. Il fe préfente aufli des Phénomé*' 
nés fort curieux ; lorfqu'à la place 
de ces Terres, on emploie un peu de 
Verre de Saturne ou du Minium f 
ou bien la Terre , VitriSable & le 
Verre de Saturne en même-tems* 
On ne doit pas s'attendre dans ce 
mélange à la réduâion du Plomb : 
on peut aufli prendre une quantité 
médiocre de Cryftal ♦, & enfin Va-^ 
lier ceci en mille façons dilTéren* 
tés. 

De tous les Phénomènes dont 
nous avons parlé jufqu'à préfent p 
ceux qui méritent , fans contredit , 
le plus d'attention, font laréfiiflànce 
que la Corne de Cerf calcinée op« 

Ïofe à la fùfîon , la réduâion dii 
lomb, & la couleur d'Or qui s'eft 
imprimée à la furface de certains, 
mélanges dans lefquels le Plomb 
•■ «t^-i^»-— i^^— ■•■i^^»», , ,,, t^ 

"^ Faâice , ou arrificsel ; du Vene ap« 
pelle communément Ojffial. 



€cpic entré. Il me refteroit encore à 
dire quelque chofe du mélange de 
la Terre Alcaline avec la Terre Gy p- 
feufe ; mais j'aime mieux renvoyer 
ce fujec au Chapitre fuivant, où je 
traite de la Terre Gypfeufe. 

^ Cependant , avant de finir ce xvee let 
Chapitre , il n'eft pas hors de propos, Coips u^ 
de dire un mot de reflfet de la Terre SuJ^î^mo 
Alcaline, fur quelques Métaux & fur ^ ^«* 
quelques autres Minéraux. Ces Ex- 
périences feront d'autant plus inte^ 
rcflantes , qu'on les a affez négligées 
jufqu'à préfent ; & à ce propos , il 
cft fur-tout très-remarquable, que 
toutes les pierres qui contiennent du 
Fer, ne peuvent être fondues^ (dû 
moins que je fçachey) que par Vàdr 
dition d'une Terre^ Alcaline.* Il faut 
que là longue expérience ait montré 
aux Fondeurs la nécefllté de cette 
addition > quoiqu*ils n'en fçachent 
pas la raifon. Dans quelques Forges 
on emploie de la Chaux < ou une 
Pierre Calcaire : dans d'autres- iîi , 
{e fervent d'un Marbre ordinaire. 
JDians le Pays de Brunfwick, on nom- 
me cette éfpece de Marbre Kii^riVm; 
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'autres fe fervent de la Marne» Sahk 
le fecours de ces Qiatieres Alcalines p 
on n'a point de Fer doux ; & plus 
celle qu'on emploie à cet ufage eft 
dur«9, plus elle eft convenable. La 
Terre Alcaline contribue t-elle ici 
amplement à la fufibilité de ta^inî* 
ne^ comme nous, avons vu qu*el« 
le favorifoit la fufion du Quartz ^ 
ou bien eft-elle la caufe de Piliqua^ 
tion du fer ? Abforbe-t-elle la Ma^ 
tiere Sulphureufe qui rend la Mine 
rebelle à la fufiqn ^ & le Fer çaflànt ? 
Ou cette Terre Alcaline s'inçorpo« 
re-t-elle dans le Fer ^ de manière 
que fa partie la plus fubtile fe mé« 
tallife P Cette théorie né laiffçroic 
pas d'être d'une grande .utilité en 
plufîeurs cas. Ge qu'il y a de cer* 
tain » c'éfl: que toutes les efpeces 
de. Terres Alcalines pures fervent 
à ce but; & qu'il ne s^agit que de 
les avoir commodément &.à bon 
marché ^ quoi qu'il puiflë être utile 
^e les varier , fuivant leurs degrés "^ » 



V'Saitf dottteleufs degrés xTAlcaltati* 
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mbinè Martial ;, ou'àùmbihs'^ù*]^ 
- ne s'amalgame que.ruperficlellemenc 
& pour crès*peu de tems par le fe* 
cours du feU| quand on fait cette 
opération dans de l'eau chaude; Maiis 
]'ai pris quatre parties d^Antihioi* 
lie \ deux parties de Fer & tirie "pàirciè 
de Craye^ j'en ai fait du Régulé 
d'Antimoine^ que J'ai trouvé fi dif- 
férent des Régules ordinaires i qu'il 
s'eft uni' très-^faciletïient dans l'eàa 
avec" le Mercure,' & que j'en àî 
pu former un Amalgame folideV J'ai 
pris au lieu de la Craye|>dù Marbré 
ou de la Chaux vive dans la même 
proportion j & les- Régulés ^ qui : eii 
font pirovehus avoient la niênié qua* 
l!te«' J'ai pris^ auffi 'unéJlivte.d'Aiitil* 
moinè'i vingt oiicei de Fer iSc qirai 
tre onces de Craye, &)*ai fait iiit 
Régule qui ayoit la même propriété» 
La Terre Alcaline rapproché dans 
cette opératiOA les parties dé l'Aine 
timoine ' :tellertient , qu^élles • dé^ 
viennent préfque ' Métalliques >^ St 

£ar4à fufceptibles d'union avec lé 
lercure. L'ArgiU'e,' la Terre Gyp^ 
feufe, &-d!9utre$ fortesde'T.ék'i^sy 

n'ont 
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If ont* pas produit le même effet:: 
cependant il ne m'a pas écé poiÔble 
de pouffer ce procédé , jufqu'à pro- 
curer par le fecours des Terres Al- 
calines p la malléabilité au Régule 
d'Antimoine. Au refle^ je lailîè à 
juger aux amateurs de ce genre 
de travaux , fi la méthode que j*ex- 

Sofe pour amalgamer facilement le 
légule d'Antimoine , eft ^un pré- 
fent que jo fais àPArt, & fi par ce 
nouveau moyen ils pourront ani- 
mer leur Mercure plus prompté- 
ment & en plus grande quantité. Il 
me fuffit en attendant $ que mon 
Expérience ait été faite avec la plus 
grande précifion. 

Je pourrois faire encore quelques Four la Bi 
obfervations fur l'utilité des Terres JJJ^^** ^ 
Alcalines, pour la fixation des iVIi- "*** 
nés volatiles d'Ôr & d'Argent. Ces 
Terres paroiffent capables* de pro- 
duire de bons effets a plufieurs ti- 
tres, foit par la Métallifation des 
parties les plus fubtiles de leur pro- 
prés Terres , foit par la fondion de 
Fondant qu'elles exercent fur les 
parties rebelles ou réfradlaires , foit 

C 
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par la fixation des Mixtes volatils 
&. capables d'enlever beaucoup de 
particules métalliques , foit enfin par 
la réduâion des Métaux détruits. 
Oefl dans ces difllerentes vues qu'on 
recommande la Chaux , qui rend 
eflfeâivementy dans ce cas, un fer- 
vice réel; non pas quand clleefl 
employée toute feule, mais feule-" 
ment lorfqu*on s'en fert avec des mé- 
langes convenables. Mais c'ell ici un 
champ trop vafte, & une matière 
particulière qu'il faudroit traiter par 
un grand nombre d'Expériences exa- 
&CS, & qui étant approfondie avec 
foin , fourniroit fans doute avec le 
tems 9 des avantages prodigieux ; 
nous n'en fommes pas encore là , ce 
fujet n'eft pas aflèz mûr, c'eft pour- 
quoi je ne m'y arrêterai pas plus 
long-tems. 

Je pourrois aufli rapporter quel- 
ques Expériences curieufes fur les 
propriétés des Terres Alcalines par 
rapport aux Pierres précieufes : mais 
je renvoie aufli leur expofition à une 
autre occafion. 



CHAPITRE II. 
Des Vierres ist des Terres Gypfeufii, 

Près avoir parlé dans le Cha-^ tenr 4f& 



A 



pitre précédent des Terres &^^"^* 
des Pierres Alcalines» je crois qu'il caireoa Ah 
eft à propos de paflèr tout de fuite ^*^' 
aux Terres & aux Pierres Gypfeu*- 
fes ; d'autant plus que la Terre Gyp* 
feufe efl communément confondue 
avec la Terre Calcaire, ou Alcaline, 
Qu'y a-t-il de plus commun , que de 
voir des Auteurs avancer : jÙue le 
Marbre & f Albâtre font réduits en 
Chaux par un feu violent? Cependant 
le premier fe réduit en Chaux , & le 
dernier en Plâtre. M. Konig dit : 
jQue l* Albâtre eji une efpece de Mar^ 
bre^ ce qui eft entièrement faux. On 
trouve encore la même confufion 
parmi les Auteurs les plus moder* 
nés. M. Linnseus dans Ion Syjlema 
natura, range auffi la Pierre Cal- 
caire & la Pierre Gypfeufe dans lU 
même claffe. Dans un Ecrit pério* 

Cij 
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dique de Nuremberg, qui a pour 
titre: Commercium Literartum p an- 
née 1736, pag. 13, M, Kramer fa- 
meux Médecin Autrichien, deman- 
de : Si de la Pierre Gypfeufe ton peut 
faire de la Chaux , puifqu^il lui étoit 
connu , que de tout Spath , de V Al- 
bâtre & du Glacies Maria * , on pou-^ 
voit faire du Plâtre ? ce qui ne 
. peut cependant pas être dit du vrai 
Spath : car le Spath Alcalin devient 
Chaux par la calcination , & le 
Spath Fufible fe vitrifie par le feu. 
M. Bruckmann , Scavant fort verfé 
dans la connoiflance des Minéraux , 
répond à M. Kramer dans le même 
Commercium Literariam, d,nnée 17 j^o, 
page j6i qu'on faifoit efleftivement 
delà Chaux avec l*Albâtre, & que 
les marques caraderiftiques du Mar- 
bre & de l'Albâtre , étoient les mê- 
mes, ce qui eft une double erreur ; 
car on n'en fait pas de la Chaux mais 
du Plâtre ; & le caraûere diflinâif du 
Marbre , confifte en ce que le Mar- 
bre fe dilTout dans les acides^ & qu'il 

* Ou Pierre fpéculaire. 
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fe réduit en Chauxpar le feu ; mais 
PÂlbâcre ne fe diffouc pas dans les 
acides , 6c dans le feu il devient 
Plâtre. . Les Sculpteurs connoiflenc 
cette différence , puifqii'ils fe fervent 
de l'Eau- forte, pour travailler plus 
commodément le Marbre , ce qui 
n'eft pas praticable pour TAlbâtre. 
La différence de la Chaux & du Plâ- 
tre , n'eft pas moins, fcnfible. La 
Chaux fe diflbut dans tous les acides, 
le Plâtre, ne fe diffout dans aucun 
d'eux. Au refte, j'ai calciné l'Albâ- 
tre dans un feu très-violent, je l'aï 
partagé en deux parties, fur l'une 
dcfquelles j'ai verfé poids égal d'Hui- 
le de Vitriol : j'ai diftillé le tout 
à un feu de Sable fort doux , j'ai 
<liflbus le réfidu avec de l'eau ; en- 
fuite je l'ai filtré & évaporé fort dou- 
cement : l'acidité de l'Huile de Vi- 
triol n'a point été altérée. Ma li- 
queur étant rapprochée par Téva-^ 
poration, il s'ell montré pourtant 
quelques petits flocons nâgeans dans 
l'Huile de Vitriol ; mais comme par 
l'addition d'un Alcali fixe , il ne s'eft 
fien précipité, pas même la moin- 

C iij 
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re pouflîere ; & que tout a xeHé 
tranfparent , c'a été une preuve fuffi- 
fante p qu'aucune Terre ne s'étoit 
4iflbuce. Sur i^autre partie d'Albâtre 
calciné , j'ai verféde ta bonne Eau^'- 
forte» j'ai digéré & filtré ce mélan- 
ge , & j'ai obfervé qu'après y avoir 
mis un Alcali ^ il s'efl précipité un 
peu de Terre blanche qui avoir 
été diflbute ; mais ce n'étoit que 
très - peu de chofe , & la foîu-. 
tion n'étoit pas même fenfiblemenc 
changée au goût , car elle reftoit 
aflez acide & afièz corroHve. Tous 
les Maçons fçavent que le Plâ- 
tre détrempé avec de l'eau pure fe 
durcit ; mais la Chaux ne durcit ja- 
mais avec de Teau, à moins qu'on 
n'y mêle un peu de Sable. Le Plâ- 
tre fe durcit plus promptement que 
la Chaux; & fi on ajoute au Plâtre 
des matières limoneufes^ il devient 
plus dur que la Chaux. La Chaux 
ne fe détruit pas par un feu violent ; 
& quand elle efl éteinte à l'air» elle 
reprend fa première qualité, fi on 
la fait rougir au feu : le Plâtre au 
contraire , e(l tellement détruit pas 
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1 ttti feu violent, qu'il perd fon glnten, 

.en(orce qu'il ne fe lie plus avec 

..de. l'eau;, il ne reprend pas non 

: plus . fa première qualité par iune 

féconde .calcinatian.. , Le Plâtre.dé- 

.freippé avec de teau a une odeur 

d'oeufs .pourris ; la Chaux n'a .pas 

. cette odeur : la décoâion du Plâtre 

ne diflbut cas fî bien Je Soufre , que ' 

Ja décoAiqn.de jla<!^iaux. Le Plâtre 

^ne fe foutieiit pas tant^à Tair, que 

la Chaux. 

. La terre .gypfeufe primitive le fc^S^JUS! 
prefentç a .nos yeux le plus louvent icmet cfpé- 
fous la îforme d'une pierre blanche ^J^ ^^ 
.ougrife tirant furie blanc, iScaflîbs 
iXnolle, telle que.rAlbâtre,ordinaire, 
la Pierre gypfeufe, & fes parties 
les plus pures qu'on appelle en AL- 
.lemand : Marien-gUs , Prauen-Eys ,. 
Mofcowitifcbrglai : en latin : Glacief 
Maria , Vitrum Ruthenicum , Lapis 
Specularis^f & fui van t quelques-.uns 
Selenites. MrDsile penfe. cependant 



.. * Son nom françois le plus ordinaire eft :• 
iPierre fpéculairçt 

♦ C îv 
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que la Pierre fpéculaire e/l coace 
autre chofe que le Glacies Métria. Et 
M. Brœmel prétend qMt\^ Sélenitc 
des Anciens efi tout*à-fait inconnue 
aujourd'hui y & ne devoit point être 
confondue avec la Pierre (péculaire. 
M. Brœmel appelle aullî la Selenite 
en Allemand Katztngold ( Por des 
chats ) ; mais ce nom ne lui con- 
vient pas. M. Leflfer dans fon Trai- 
té intitulé: Lit hot biologie.^ l'appel- 
le auflî Glintier-Spath ( le Spath bril- 
lant ) parce qu*&n s'en fert de pou- 
dre à mettre fur l'Ecriture, à caufe 
de fon brillant. Le même Auteur 
l'appelle aufli Pierre fciflile , parce 
qu'on la peut fendre & la féparer ' 
en petites lames minces. Je ne vou- 
drois pas qu'on l'appellât comme 
M. Lefler le fuit auflt, Spath^Stein^ 
( Pierre dé Spath) parce que cette 
dénomination peut faire confondre 
le véritable Spath avec celui-ci. 

On doit auifî ranger fous laclaflfe 
des Terres gypfeules une certaine 
efpece de Pierre> à laquelle on a tort- 
de donner le nom d'Alun de Plume». 
ou de Alumm fcijjilc petraum ,^k. 



y 
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caixfe que/Pon peut le divifer en 
filets longs. Ciette Pierre fe réduic 
en Plâtre parla calcihation: on eh 
çrouve près de. JenrSc près de 0^iif5- 
heîm. Cette Pierre.deyient trcs-blan- 
che dans le. feu. v^:; . . ; 

Toutes les efpeces de Terres vé- 
ritablement Gypfeufes » qui fe trou- 
vent jJans pluheurs; endroits de la 
Terre en sl(Ççz grande abondance p 
ilifferenC'feiiFreelléi; patj leur, degré 
de.purêté.&par leur plus ou moins 
de. dureté & de tranfparence. 11 y 
a aufTi entre les Albâtres colorés des 
différences qfuiidépendeur des diyer- 
fes. fùbûanccsi minérales ^q^i ' ijbjnt le 
-principe:d6 FesiCbuleUris; cppendaiit 
toii^ jdeS'XDQrp^ ferelTeftiblent , quant 
•à leurs propriétés principales , & ils 
•ne prétextent pas tant de variétés, 
•que les iTerres Alcalines. .^ ! 
c v.Lesf Plâtres qu!on eij retire par la 
îcalçinayion , portent tous, Iq.xwxïvs 
•xaraâere«'jf| :L •.'•.):*;•;: :/L"t( ^j 
Plufîeurs Auteurs veulent rïinger 
auflî dans cette Claffeune compofi- 
ttion artificielle, à laqueçlle ils don- 
:nent le nom de T^r^ Selenitica} voi- 

Cv 
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ci ce que tfeft que cerre Terre Sele^ 
nitique. Quand les Terres & les; 
Pierres Alcalines 9 fur^^tout la Chaux, 
font unies à l'Acide Vitriolique, 
foie immédiatement p foie après a*» 
voir été préalablement diflbutes par 
d'autres acides 9 il naît de cette 
union une terre qui ne fe laiflle plus 
diflbùdre dans l'eau i c'eft cette Ter^ 
re que ces Auteurs regardent com- 
me un Gy ps artificiel , ( Gypjum arte 
compofitum). Mais en examinant cette 
nouvelle Terre avec exaâitude^ je 
trouve qu'elle diffère encore en plu»* 
fieurs points d'un véritable gy ps. Par 
exemple, elle* fait encore effervef^ . 
cencc avec l'Eau-forte^ étant: diftil- 
iée avec du Salpêtre ^ elle' dégage 
l'Acide Nitreux ; étant mêlée avec 
partie égale de; Minium , elle jette 
une écume qui s'élève beaucoup à 
un feu fort , & devient un Verre 
jaunâtre , mais un peu .opaque^ qut 
endommage affez & perce même 
' les creufets ^ fans faire pourtant au-- 
cune réduction de plomb , &c.. 

Ce(t l'Albâtre blanc qui nous 
lerviradenu>deredans Texamen de 



ta terre gypfeufe , &; qui fera notre 
objet principal. On le trouve chez 
nous & dans d'autres pays en affez 
grande abondance, comme M. JR/r- 
ter en a parlé fort au long dans 
fon Traité de Jlbafim Hahnjleinenji-» 
bus & Schwanzbwrgicis. 

Cec Albâtre traité par le feu^ par* 
rpît avoir les mêmes qualités que la 
Pierre à Plâtre ordinaire; car fi on 
le réduit en poudre, & qu'on mette 
cette Poudré dans un Chaudron 
fous lequel on allume du feu ; dès 
qu'elle eA féche , elle commence 
à faire une ébuUition, comme fi el- 
le étoit mêlée avec de l'Eau ; on la 
peut agiter ou la remuer, comme 
un vrai fluide , "^ pendant un certain 



* Ou plutét , comme un vrai liquide* La 

rtudrô d'Albâtre, ou de toute autre Pierre 
. Plâtre, dans les drcondances rapportée^ 
par M. Pott , n'oppofe pas plus de réfîftance 
a fa divîfîon que le liquide le plus fubtil. 
Au refle , ce Phénomène , n*eil pas propre 
aux Terres gypfeufes ; le Vitriol féché 
le préfente de la façon la plus fenfible, aufll* 
bien, que quelques-autres matières. 

Cvj 
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tems : car elle fe précipite comme? 
un fable , & elle ne peut plus être 
facilement remuée, Hrfque l'opé- 
ration eft finie, & que le Plâtre eft: 
fait, c'eft-à-dire, eft parvenu au 

{)oint de cuire ou de calcination qui- 
erend propre à Temploi. Tout ce- 
la ne fe fait pas par une tres-fortè- 
chaleur, mais à un degré allez ap- 
prochant de celui qui feroit rougir 
îa matière. 

On fait quelquefois cette même 
opération fur une Plaque de Fer 
aflèz forte , garnie de Pierres fur fes^ 
bords ; ou bien on fe fert d'un Four- 
neau fait comme un Four de Bou- 
langer. Ce fourneau eft d'abord' 
chauffé avec du bois jjufqù'à un de- 
gré convenable, enfuite on retire 
tout le feu, & PAlbâtre, ou la Pierre 
a Plâtre , y eft jette après qu'il a^ 
été réduit en morceaux gros com» 
me des noix; enfuite on ferme bien- 
le Fourneau- avec un lut , afin que 
toute la matière puîflefe calciner. Si 
l'oi^ fait cette calcinationà feu ouvert 
on verra s'élever pendant quelque 
tems une vapeur forte i & dans les 



Pierres à Plâtre moins pures , on 
appercevera quelquefois auffi une ef* 
pécede Matière Sulphureufe, qui 

s'enflamme. n«As«^ 

Pour examiner cette vapeur, f aï J^'^S 
diftillé la Pierre Spéculaire dans une stp^% 
Cormie de Verre au bain feç * , 
(in balneo Sicco ) àun feu affez fort^ 
& j'en ai retiré , contre mon at- 
. tente , une quatitité aflèz confîdé- 
rable de Flegme, qui fentoit un peu 
TEmpyrcume fans avoir d'autre goût, 
& la matière qui reftoit étoit cal- 
cinée aflez exadement. 

En examinant cette Eau , je n'ai 
pu trouver aucune trace fenfîbled'un 
Sel Volatil , malgré ce que dit M. 
Henckel ^ dans fon Traité > de orï^ 
gine Lapidum p. 47. ^ue la Pierre 
Spéculaire de Ru(pe étoit compofée d^u- 
ne Terre crétacée, jointe à un 5W Fo- 
latil: Mais j'ai déjà diftingué plus 
Jiaut cette fubftance, des fubftances 



* M. Pott , entend par cette expreffioir 
le Baîn de Sable ordinaire * avec un Dôme» 
ou une Capfule renverfée qui couvre la Cor* 
nue, ou le Fourneau de revertcre ordinaire ,1 
avec une Capfuleà Sable > ou à Limaille^ . 
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crétacées^ parcequ'elle ne (e difTout 
pas dans les Acides comme ces dery 
nieres. 
Je ne crois pas non plu^ que, quand 
même on recireroic Glacies maria 
de Ruflie» un peu de Sel Volatil , ce 
Selpuiile être regardé comme vérita* 
blement féparé. Je penfe qu'on doit 
plutôt le regarder comme un produic 
dû à l'opération même. Il me pa- 
foît plus croyable y que ce peu de 
fubflance Saline cachée , que l'on 
doit foupçonner avec raifon dans le 
Gyps , foit de la nature du Sel confw 
mun* Audi M. Kramer, que nous 
avons dé)a cité p a-t-il fort bien re^ 
marqué * qu'il Je trou^uoit toujours du 
Glacies ^ Maria ,.M où il y avoit du. 
Sel commun foffile* 

Je pourrois parler ici àts travaux 
qu'on fait fur la Terre d'Alun de 
Freyenwald , & peut-être awffi fur 
plufîeurs autres Terres Alunineufes, 
puifqu'on peut dans ces travaux^ 
affez atténuer ou brifer l'Acide du 
Sel Marin , pour le faire entrer avec 



DIS PlfiRRBSy &C. 6^ 

Uiie Terre très-fine, &très-peQdé 
Phlogiftique y. dans la compondon 
d'un Alcali volatil y. à l'aide du xnou«- 
Vement dufeu.' 

D'ailleurs, comme lè Plâtre mêle ' 
avec de l'Eau ne fe durcie que quand 
on laide repofer toute la mafle ( car 
fi on le remue trop long-tems , il ne 
deviendra pas dur) on doit conclure 
qu'il fe fait dans ce cas Une efpecede 
cryftalifation très» rapide, qui fup- 
pofe par confequent une fubflànce 
îaline, très-divifée & répandue très- 
uniformément dans lePlâtre,comm6' 
M. Stahl Ta remarqué. C'éft auffi lai 
raifon pour laquelle le Plâtre n'eft 
pas propre à durer long-tems àl'àir, 
parceque Tair attaque & altère la 
fubftance faline dont il eft chargée 

Si au contraire,, dans la calcina- - 
tion du Gypfe , le feu eft continué 
trop lông-tems, il fèperd trop de- 
cette fubllance faline ; & le Plâtre- 
provenu de cette. trop longue cal--, 
cination ,. refte mol & plus longr^ 
tems fluide avecl'Eati :-j1 lui fàut^ 
^4' heures* pour lè prendre. Le$> 
Ouvriers appellent ce Plâtre-' em 

r 



^4 Examen Chymiquk 
Allemand, Spaar^Gyps *. Sî^oiii 
augmente encore plus le feu , de* 
manière que le Gypfe rougifle for- 
tement , & pendant long-tems, il' 
reliera à la vérité un vrai Plâtre en. 
apparence; mais néanmoins cette 
fubflance faline qui lui ellnéceflài- 
re, eft enlevée, fon gluten z été 
tellement chafle &. détruit, qu'il ne; 
peut après cela fe durcir, & qu'il 
xefte conftamment en poudre,. que- 
les Ouvriers appellent 70 Jr^^^r^^rff 
( brûlé mort) , poudre inaltérable à la*, 
plus grande violence du feu; c'eft- 
a*dire , . que le feu le plus violent, 
ne fauroit mettre en fufion. Cefti 
pourquoi le Gypfe eft parfaitement. 

Eropre à fervir de piédeual ** , auflî • 
ien quand il eft calciné , que quand : 
îl eft encore crud. 

Je trouve cependant quelque part: 
que, la Pierre Spéculaire peut être i/i- 



* Plâtre d'épargne , . aînfî appelle , ^uid * 
farci manu adhittatur.'Rem. de.!* Auteur» 
• *-*' AjppaTemment dé Aipport , pour les * 
jmaûeres.que l'on jçxppfea}i fçu ;des grands > 
poiroicsardeosL. 
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irtfUe , far le moyen éfun Aliroir 
Ardem. Je n'ai pas vérifié ce fait ; 
mais je puis bien affurer qu'il ne m^a- 
pas été poflîbie de mettre cette Pier- 
re en fulion» à un feu de Charbons 
àes plus violens , quoiqu'elle com- 
mence à fe difpofer à là fonte , fi 
on la traite à feu ouvert; ce qui 
vient du Sel Alcali fixa? des Char- 
bons donc la cendre tbh^be fur la 
matière expofée à ce feu. Ainfî 
lorfque M. Henckel , dit quelque 
part i que tAlabafirifieî eft affez fu- 
lible dans le feu i il ne faut pas enten- 
dre que la fufion arrive fans addi- 
tion d'autres matières ; mais au con«« 
traire^ que M. Henckel a employé 
le mélange de quelques Terres; ou 
bien que fAlabafirifies^ dont il s'eft 
fcrvi , avoit déjà été mêlé avec des 
Sucs Minéraux ou avec d'autres Ter- 
res. Cette conjeâure eft d'autant 
plus fondée , que j'ai trouvé que la 
Terre Gypfeufe , dans de certains 
mélanges avec d'autres Terres , eft 
beaucoup plus rébelle & plus dif- 
ficile à fe fondre i' que la Terre Al- 
câline \ mais auffi que dans d'autres 
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mélanges , elle elï plus fufible qutf 
la Terre Alcaline ; & que quand on 
la furcharge de Sels , elle pénétre 
fouvent les creufecs à un feu vio- 
lent , fans qu'on puiflè y appercevoir 
aucun trou , ou qu'ils foient fenfible- 
ment endommagé ; ce qui manifeile 
fa fubftance faline. ♦ 
Elle con. ^^ Terre Gypfeufe contient auiffi 
cicfic un peu quelque 'peu de Phlogiflique ^ ou 

ccior!rn,îirFi^^ qui paroît par 
la réduction du Verre de Plomb ^ 
& parla couleur jaune & même noi- 
râtre , qu'elle donne très-fouvent 
aux Matières provenues de la Fon- 
te des mélanges dans lefquels cet- 
te Terre efl entrée. Je ne trouve 
d'ailleurs aucune diflerencc dans les 
mélanges, lorfque je prends do la 
Terre Gypfeufe calcinée , ou que je 
l'emploie non calcinée ou crue. J'ai 
obfcrvé feulement qu| par la calci* 
nation cette Terre devient plus te- 
nue , & qu'ainfi elle peut fe mê- 
ler plus facilement , & plus exaâe- 
ment à d'autres matières. 

^ Saht'Art , mot â mot : manière de Self 
ftopïetnentfaliuiti. 
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fj'aîauffi diftilIéleGypsavccrHui-jJ;^^^ 
le de Baleine. J'ai cohobé , & j'aimaticresnfi» 
enfuit e lavé ♦ le caput mcrtuum noir^^ 
qui m'eft refté, & j*ai féparé par 
VAimant y quelque peu (de Fer de (a 
partie la plus pefance. J'ai mêlé du 
même caput mortuum avec du Plomb, 
je l'ai fait pafler à la coupelle , & il 
li'a laiffé rien de fingulier* Auffi 
faut-il avouer y que cette manière de . 
métallifer ou de réduire les Chaux 
Métalliques, efl trop fuperficielle, & 
qu'elle ne peut avoir lieu , que pour 
des particules réellement Métalli- 
ques , qui ne font que fuperficielle- 
ment détruites» & qui (e trouvent 
iîmplement mêlées avec les parties 
Terreflres ; mais qu'elle eft infufit 
faute , pour jporter à l'état Métalli- 
que des parties qui font beaucoup 
éloignées de cet état» Ce qui s'étoit 
élevé dans la diilillation , refTem- 
bloit d'ailleurs entièrement à l'Huile 



^ * Ceft-à-dîre» fïparé par TEau , les par- 
ties les plus pefantes d'avec les plut légères* 
comme dans le lavage des Mines^ des Cendrci 
4es Orlëyces» &€• 
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des Philofojphes , & étoit beaucoup^ 
plus abondanc que le produit de 
l'Huile d'Olives, employé à cette 
dernière opération . L'odeur Volatile 
qui s*en étoit d'abord élevée , s'eft 
didîpée entièrement dans la Cohoba- 
ti.on, . 

Son mê- Le mélange des Sels avec la Ter- 
îS^cif.*''*^ >•« Gypfeufe, & furtout avecrAlKâ- 
tre, m'a fourni les Phénomènes fui- 
vans : L'Albâtre , avec la douzième 
partie d'un Sel Alcali Cauflique, a 
été peu altéré, à un feu aflez confîdé^ 
rable ; mais lorfque j'ai employé 
la folution d'un Sel Alcali Caufli- 
quc, dont je l'ai imbibé abondam- 
ment! en lui laiflfant cependant une 
certaine confiftance; il s'eft fondu, 
même à un feu modéré, & a donné 
ime matière fpongieufe^comme leSel 
Alcali a coutume,de faire. Deux par- 
ties d'Albâtre avec une partie de Sel 
Alcali purifié , ne font pasentrées eti 
fufion, quoique le feu fût afléz vio- 
lent ; mais ce mélange eft refté d'un 
blanc de lait , opaque & friable. Il 
s'eft trouvé cependant- quelquefois 
au fond ducreufet, une belle ma^ 
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tiere de verre » d'un jaune aflfez 
xlair: mais c*efl fans doute la fub- 
fiancé du creufec qui a contribué à 
cet efku Je remarquerai ici, en gé- 
néral p que lorfque dans une fonte 
jfaite à un feu aflfez violent, il fe ,. ^. 
trouve au fond du creufet , & fur 
fes côtés , un peu de fubilance vitrî» 
fiée ; on peut aflfurer que c'eft un peu 
de la fûbflance du creufet , qui a 
procuré la vitriGcation. 

L'Albâtre traité avec poids égal 
d^ Alcali , à un feu un peu modéré , 
adonné tantôt une mafle blanche, 
tantôt une mafle jaune & poreufe, 
comme une éponge ; & lorfque le 
feu à été continué^lus long-tems , la 
matière à paflTée par-deflTus le creu- 
fet , en forme d'une fcorie noire : 
elle l'a percé aufli, & elle a laifle 
quelquefois au fond un peu de verre 
verdâtre , auquel le creufet peut a- 
iVoir contribué. 

Le mélange de deux parties dé 
Sel Alcali , & d'une partie d'Albâ- 
tre , fe change, à un feu modéré, 
en une maffe femblable à un verre* ^^ 

écumeux noirâtre; & à un feu vio- 
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lent y en une maflfe blanc de laïc; 
pea compaâe & friable , qui conu 
mence auffi à fe vitrifier un peu au 
fond du creufet ^ par la raifon que 
nous venons de rapporter. 
ATeedtt;^ L'Albâtre calciné donne avec 
Salpêtre, ^oids égal de Salpêtre, unemafle 
blanche non tranlparente ; & avec 
deux parties de Salpêtre , il donne 
aufli une mafle liée blanche (& non 
tranfparente ; mais avec quatre par-> 
tics de Salpêtre toute la mafle paf* 
fe à travers les creufets , enforte 

Su'il n'en refte rien. Deux partiels 
'Albâtre calciné , 6c une partie 
d'Arfenic fixé par le Salpêtre , for- 
ment une mafle blanche non tranA 
parente. Si Ton prend parties égales 
de ces deux matières ; on aura une 
mafle blanchâtre & caflante. Si le 
feu eft trop vif, toute la matière 
pafle à travers les creufets. Il arri- 
ve la même chofe , quand on prend 
deux parties d'Arfeiiic fixe , &une 
partie d'Albâtre. 
AncdntS ^^ ^^ ^^^ ^^ Fonte de l'Albâtre; 
avec deux parties de Sel commun t 



•en aura un compofé Salia blanc 
& opaque. Mais ii on prend quatre 
parties de Sel , on aura ordinaire- 
ment un corps vitrifié Jaunâtre^ ti« 
rant fur le verd, 

L'Albâtre avec un poids égal de AfceieM 
Sel admirable, donne un verre jau- •*^«^»w«* 
ne, tirant fur le verd. Deux parties 
<de Sel admirable ôc une d'Albâtre , 
produîfent uti beau verre tranfpa- 
rent, verdâtre, tirant fur le jaune. 
Mais fi le feu eft trop violent , tou- 
te la matière paflc à travers le creu- 
fet , & il ne relie plus rien. ... 

De PAlbâtre calciné, & poids égal Atee le 6t 
de Sel Ammoniac fixe, ou de Chaux ^*^^"*^ 
unie à TAcide du Sel, pafifent de mê- 
me très-facilement à travers les creu- 
fets , en laiflànt au haut du creufec 
une xifiaflc vitrifiée, un peu noirâtre, 
& au fond une peu d'un verre brun , 
ou jaune obfcur ; ce qui ne peut ve- 
nir que de la fubftance du creufet. 
Si je prends deux parties de Sel Am« ' - \ 
moniac fixe , le creufet fera d'autant 
plus fortement pénétré, &il retien- 
dra à fa partie fuperieure , un peu 
de matière jaunâtre vitrifiée. . 
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iS5'^ Deux parties d'Albâtre calciné ; 
mêlées avec une partie de Fiel de 
Verre, relient blanches, poreufe^ 
& en poudre fine. Si on prend parties 
égales de ces deux matières, le pro- 
duit fera prcfque le même, excepté 
qu'il fera plus lié. Mais avec deux par* 
lies de Fiel de Verre , on obtient aun 
feu modéré, une maffe bien liée 9 
d'une couleur brune & grifâtre. A 
un feu violent , tout paffe à travers le 
creufet. 
Arec 16 Sel Si Ton traite de PAlbâtre calciné^ 

«»ûw«^J[[;avec poids égal de Sel fufible Mi- 

^^^ *crocofmique , la matière entrera en 
fufion, & jettera une écume qui s'é- 
lèvera très-haut , & le tout formera 
une mafleliée, blanchâtre f refTem- 
blante à un Spath un peu firiable & 
folié; mais fi l'on prend deux par- 
ties de Sel fùlible , on aura une mafle 
femblable à une Pierre blanchâtre , 
non tranfparente & fort caflante. 
Ateclc Bo« Enfin, deux parties d'Albâtre avec 

uju une partie de Borax calciné, forme- 

ront une belle mafle jaune , & tranf- 
parente recouverte à fa partie fupé- 
rieure d'une croûte blanche & mince. 



prend parties égales de ces deux'ma<p 
tieres , le mélange deviendra tranf* 
parent comme le précédent» mais 
d'un jaune plus foncé ; & (i on prend 
une partie d'Albâtre, & deux.'par-f 
tiesdé Borax ^. le produit n'en fera 
pas moins tranfî>arent^ mais il fera 
d'un jaune fonce. 

Pour paiïer maintenant aux mê- Son m€^ 
langes des Verres, je trouve d'abord J^^^,^^^ 
que dix parties d'Albâtre «mêlées 
avec une partie de Criilal, forment 
une: maflfe fpongieufe , ^rtfôtrci ôç 
friable ; quatre parties d'Albâtre a- 
vec une partie du imême Verre, 
donnent aufli ,une maflfe porçufeii 
mais cette matière empâtée avec de 
l'Eau . de Miel , .devient ajflTez: d^re^ V 
.& feit feu contre: iTAcier., Si; l'Qh 
emploie parties égales de ces deux 
matières , on . obtiendra une mafle 
à la; vérité^, blanche & un peu tranf- 
parénte, mais qui; ne devient pas 
cômpàûe f & ne fe lie que fort lé- 
gèrement, .Deux parties d'Albâtre^ 
& trois parties de Verre, donnent 
une mafle meilleure & plus compa- 
âe* Si on prend deux parties de Ver* 

D 
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f e & une partie d'Albâtre^ on aura 
tine mafle encore plus compaâe 
& très'blanche : quatre parties de 
Verre » & une partie d'Albâtre, fe 
fondent paflfablement, & prennent 
une couleur de lait^; mais il faut 
employer un très-bon • feu , fi l'on 
veut que tout fe fonde également* 

Six parties de Verre & une par- • 
cie d'Albâtre, donnent un beau mê- 
lange , couleur de lait, comme la 
belle Porcelaine ,' compare , faiiant 
beaucoup de feù, vêtant frappé con* 
tre l'Acier. Je préfère beaucoup cette 
matière à celle que donne laMethode 
de M. de Reaumuf , qui confifte à 
rempliT de Sablo & de Plâtre! des 
Verres déjà formés, |êsen entourer^ 
4es enfermer dans des pots bien lû- 
tes f & les calciner etifuite dans un 
Fourneau de Poterie. 

Huit parties de Verre & une par^ 
tîe d'Albâtre, donnent pareillemer^t 
on beau Verre de :couIe;ur. de lait ; 
& même dix ou» douze. partie» !de 
Verre, forment une mafle. qui eft 
encore de couleur de lait, & qui 
fait un peu de feu , étant frappée 
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contre T Acier ^.fans parvenir potir^ 
tant à une véritable tranfparence. ^ 
*. Mais en augmentant la ^ofe. de 
Verre , tout devient enfin tranfpà- 
rent. Auflî , dans les Verreries de 
Thuringe & ailleurs, a-t-on coutu^ 
me de mêler dans la compondon 
des Verres , un peu de Gy ps calciné :' 
au lieu qu'on y mêle ici de la Craye, 
de ta Chaux, ou des Os calcinés. 

Si on prend de TAIbâtre avec Ay iefqJ 
poids égal de Verre de Plomb ; on^ ***** 
aura une maffe écumeufe & gri(â« 
tre. 

Si le feu efl continué plus long- 
tems., cette écume s'élevç davanta- 
ge i & la mafl'e devient javjine & 
fpongieufe« Si l'on prend deux paç- 
ties de Verre de Pomb , la maUefe 
liera mieux & deviendra jaune ; mais 
elle reliera un peu opaque. 

Avec trois parties de Verre de 
jPlomb , jl m'eft arrivé un jour, que 
.toute la matière s'eft échappée a tr»- 
very le creufet ;* & lorfque je répé- 
tai ,1a même .ejxpérience dans .un 
double creufet , je retins la matière, 
inais elle ne s'affaiflk pas; Cette ma- .^r j.^ . ^ 

Dij 
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tiere écoic jaune & très-peu tran^ 
parente. 

' Avec quatre parties de Verre de 
Saturne , la matière s'efl fortement 
répandue en écume ; elle étoit d'une 
couleur jaunâcre » & le peu qui re- 
iloit dans le creufet , s'efl vitrifié, 
mais fans prendre aucune tranfpa- 
rence. On voit par* là , que tous 
ces mélanges demandent de grands 
Creufcts , Se que la matière devient 
toujours jaune. 

On trouve la même chofe dans les 
mélanges avec le Minium, deux par- 
parties d'Albâtre avec une partie de 
Minium, n'entrent pas bien en fu- 
fion , & produifent une maflfe toute 
jaune , fi on prend parties égales de 
ces deiix matières , le mélange fe 
change en une efpece de fcorie ou 
de Litharge , qui commence pour- 
tant à fe vitrifier au fond du creu- 
fet. Une partie d'Albâtre ayec deux 
parties de Minium , a donné une 
maflfe noirâtre & cafTante, dans la- 
: quelle le Plomb s'étoit réduit , en 
grande quantité. 
I^^^ie Enfin , j'ai mêlé uhe partie d'Al- 



•DBS P ISÈRE S V &cr if 

bâtre avec deux parties de Verre yme 4*Atf9 
d'Antimoine; ce mélange tn^a don-^^**** 
né une maflfe liée légèrement , aflez 
poreufe & toute jaune* 

: Voyons préfentement les Phéno- 8on nêi^N' 
menés qui fe préfentent, quand oni^^^^^jc^ 
mêle les Terres Gypfeufes avecMn«* 
d'autres Terres. Je commencerai 
d'abord par les Pierres Alcalines % 
parce que dans le premier Chapi- 
tre, j'ai renvoyé cette matière à. 
celui-ci. 

Ces Terres paroîflent peu propres 
à une union intime ; car la Craye 
avec poids égal d'Albâtre ou de 
Pierre Spéculaire , ou bien des Gyps^ 
pur , n'a donné qu'une maflè opa- 
que, jaunâtre, tirant fur le blanc; 
qui même à un feu peu violent , 
formoit déjà une matière jaunâtre 
& non tranfparente. Aind j'ai chan- 
gé de proportion , & j*ai mêlé tan- ..v» 
tôt deux parties de Craye avec une ' ' ,^^ ^^ * 
partie d'Albâtre , & tantôt deux 
parties d'Albâtre avec une partie 
de Craye ; mais le réfultat de ces 
deux mélanges a toujours été le mê- 
me ; c'efl-à-dire , une maflfe blan- 

Diij 
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che p & même moins liée encore 
que la précédente. 

Mais dès que j*ai tenté le mêlan-i 
ge , dont j'ai parlé d^ns le Cliapitre; 
•précédent; je veux dire, celui.de 
la Craye & du Spath fufible, en y: 
ajoutant de l'Albâtre, les produits 
. . entêté manifellementdifférens.Ain- 
û, deux parties d'Albâtre calciné, 
mêlées avec une partie de ce mêian- * 
ge , m'ont donné, une belle mafle 
verdâtre , dure & tranfparente. Si je 
prenois parties égales de ce mêlan* 
ge & d'Aïbâtre , j'avois une belle 
mafle aflez tranfparente , mais qui ne 
fondoit pas fi bien que la précédentes 
& fije prenois deux parties du même 
mélange, & une partie d'Albâtre 1 ce 
nouveau mélange fe fondoit très^ 
bien , mais la malle qui en réfultoic 
étoit toute noire & non tranfparente» 
:iif ce les Comme je n'ai remarqué dans 
Çgj^i ^*"^ ^^^ mélanges aucun changement ex- 
traordinaire, je n'ai pas jugé à pro- 
pos de m'y arrêter plus long-tcms : 
je paflb à Texamen des Terres Gyp- 
feufes , traitées avec les Terres Vi* 
criHables. J'ai mêlé de l'Albâtre avec 
poids égal de Cailloux ou de Sable 



DBS PïB'àRBS, &cJ 7P 

blanc I fin > pur & bien broyé: ce 
xnêlange n'a donné qu'une maile 
blanche très-peu ' liée. Deux parties 
d'Albâtre avec une partie de Sable ^ 
ont produit le même effet; & prel* 
que plus mauvaiis encore, j'ai pris 
enfuite quatre parties d'Albâtre 9 & 
une partie de Sable > te qui m'a 
donné une maflfe afle^ friable : qua* 
tre parties d'Albâtre & deuH par* 
tics de Sable ^ devenoient encore ; 
plus friables* Ces deux nlatieres em« 
ployécs à parties égales , m'ont don« 
néunemaHe beaucoup plus friable 
que la précédente ; mais n j'aùgmen« 
tois la proportion du Sable ^ lamaflef 
devenoit fenfiblemerït plus duré. Pat 
exempte , quatre parties de Sable , 
avec une partie de Gyps p m'ont 
donné une mulle allez compade ; 
quatre parties deSable avec deux par- r. 
tics de Gyps m'ont fourni une mafle ^ 
moins compaéle. Et enfin quatre par- 
ties de Sable avec trois parties de 
Gyps , m'ont donné une maflfe plus- 
friable. 

Au contraire I fi je prenois de 
l'Albâtre avec poids égal de Sable 
. Div 
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OU de Gtilloux^ en ajoutant a cemê* 
. lange , un tiers de Verre de Plomb^ 
ou une moitié j ou. bien parties é-i 
gales de ce Verre de Plomb , ou de 
Criftali cette matière fe lioit plus 
fortement 9 devenojt compaâe y & 
faifoit feu avec l'Acier ; mais elle ne 
devenoit point bien tranfparente. 

Après ces eflàis ^ f ai voulu éprou* 
ver le Quartz : ainfi )'ai fait difTé- 
rens mélanges J'ai mis quatreparties 
d'Albâtre, avec une , deux , trois, & 
même avec parties égales de Quartz: 
l'ai pris enfuite une partie d'Al- 
bâtre & quatre parties de Quartz ; 
deux parties d'Albâtre & quatre 
parties de Quartz ; trois parties d'Al- 
bâtre ôc quatre parties de Quartz; les 
produits de tous ces mélanges étoienc 
blancs , peu liés & friables ; mais 
Surtout â.to"^ ^^^^ * différens dégrés. 
t^ les^th. . EnHn , j'ai employé le Spath fu-» 
fible , & j'ai mêlé quatre parties 
d'Albâtre avec une , deux , trois , & 
même avec parties égales de Spath 
fufible; j'ai mêlé auui quatre par- 
ties de Spath fufible , avec une , 
deux , & enfin avec trois parties 
d'Albâtre : tous ces mélanges en^ 
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troient en fufion | les uns plus p les 
autres moins facilement ; mais les 
diiTérences n*écoienc pas d^abord af« 
fez marquées pour a ue je pufleles 
diftinguer par*là. C* eft pourquoi , 
j*ai pris encore deux parties d'Al- 
bâtre, & une partie de Spath fufi- 
ble ; ce mélange entroit fort bien 
€n jfufion 9 & donnoit une mafle 
d'une couleur, jaunâtte aflez tranf- 
parente , mais qui commehçoit à 
percer le creufet. L^Albâtre & le 
Spath fufible » pris en parties éga- 
les , entroient très -bien en fufton 
à un feu très-violent : ce mélange 
ctoit fort clair; mais tout a palFé 
à travers le creufet. 

Une partie d'Albâtre , & deux 

, parties de Spath fufible p fe font auilî 

très-bien fondues ; cette mafle étoic 

• t^une couleur blanchâtre & opaque^, 
•qui cependant aux côtés du creu- 
fet^ étoit plus claire & jaunâtre. 

• Mais quoique ce mélange pénétre 
les creufets, il ne fait jpourtant pas 
à beaucoup près, tant de ravage que 

. ce mélange de Craye & de Spath 
■\ fufible « dont nous avons fait men- 

Dv 
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tion dans le premier Chapitre. It 
paroît encore par l'expérience pré* 
cédente^ que le Spath n'ed pas une 
cfpéce de <îyps > comme piufieurs 
Tonc prétendu ; car H cela écoit, le 
Spath né pourroit jamais dirpofer à. 
la fonte le Gyps-., d'ailleurs fi ré^ 
belle , il fe mêleroit Amplement a- 
vec lui y comme le femblable à foa 
femblable; mais ces deux fub/lanccs 
ne Te pénérreroient point entière- 
ment i & elles ne pourroient jamais 
entrer cnfembleen fufion, par une- 
aâîon & une lialfon réciproque de 
leurs parties, ni devenir un corps 
tranfparcnt , étant m£lcs dans une* 
proportion exaûc ; c*eft - à - dire ,, 
préieriter les Phénomènes les moins- 
équivoques delà plus étroite union^ 
& de la co4/mo;2 la plus intime. . 
, Le dernier n^Lelange. qui nous re- 
fa tStcAt- ftô à examiner v ell celui de notre 
siicttie. Terre Gypfeufe,* avec la Terre Ar- 
gillcufe ; auquel fài ajouté aufli dif- 
férentes compofitions. ; ce qui m'a 
donné matière à des expériences ^ 
que je rapporterai en même tems* 
Par Teifre Argileufe , j'entends 
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toujours rArgile blanche bien pu«- 
rifîéev J*ai pris , en difTétentes pro- 
porcions du Bol blanc & de l'Albâ- 
tre , de PArgile blanche 6t du Gyps 
calciné , de la Pierre à. Plâtre ou 
de la Pierre Spéculaire.' Ces diffé-; 
rents mélanges m*onc donné des' 
produits tous différens. J'ai obfer- 
vé, que ces matières prifes par poids 
égal y & mifes dans un feu peu viô- 
içnt 6;'de pea de durée , fe lient for»-' 
te'menti qu'elles (e prennent «n une 
mafle pîerreufe , tant<5t blanchâtre,' 
tantôt grifatre & tantôt à taches jau- 
nes ; cependant I pour Tordinaire^elv 
les font d'une .dureté à Taire bcàur 
coup de féu;' .étant frapjiées contre 
l'Acier.: Onnfepeut pas détetniiiiei![ 
ici éxaâenient la {Proportion > qui 
convièndtôit à tous ces mélanges , à 
càufe que les Argiles & les Gyps 
fojnr^ tantôt plus Wânb'ss tantôt plus 
gri?j tantôt pliis pùrf, /tantôt moins 
purs: 'cependant chacàn pourra fa- 
cilement trouver le véritable'mêlan- 
ge en variant un peu les propor« 
tions. 

^ Si' Ton donne a un de ces mêlân- 
D vj 
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ges un feu violent &bien continué ^ 
toute la matière fe fondra ^ fe lie- 
ra bien ,, & fé changera en une 
inaflè très-compaâe demie tranfpa- 
rente y couleur de lait^ & fouvenc 
àudi tirant fur le jaune ^ d'une du- 
reté parfaite : mais il n'efl pas fi fa- 
cile de lui donner une parfaite tranf» 
parence. On ne fera rien par un 
l'eu modéré ou trop peu continué : 
car fi Ton retire la matière trop tôt 
du feu I on la trouvera gonflée , Se 
toute poreufe. Il ne faut pas non 

Elus trop remplir les creutets, car 
i matière s'élève pendant Paâion 
& la réaâion des deux fubflancesj, 
& n'eil alors y pour ainfî dire, qu'une 
écume. Ainfî y (i les creufets fone 
trop reniplis^ &fi la matière y efl 
trop preflee, tout s'enfuit > comme^ 
il m'eft arrivé fouvent; & le peu 
de matière qui refle ^ s'unit même 
avec une partie de la fubftance du 
creufetj & une maflfe compaâe,. 
verdâtré & tranfparente. D'ailleurs 
tous ces mélanges font feu étant 
frappés contre l^cîen 

J'ai continué mes expériences ^ 



I 
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I tn changeant la proportion de ces 
r matières^ ^ J*ai remarqué , que fi . 
! )o méloii avec ,une partie d^Ârgile , 
I Vno partie À demie d'Albâtre, cet* 
I \^ proportion me donnoic à un feu 
' iuibtant » une matière aflez cpmpa« 
CWft vi^^mKtranfparente» ^fant feu 
a\5K^ l'Ackr } mais fi je prenois avec 
VUs^ p^tti^ d'Argile» deux parties 
I vi AlK^î^? oa 4e rierre Specttiaire^- 
I U iN? inX^^it pqt$ po^bie , même à 
V^» W >^ i^^u$ Yk>Ieas^ de mettre ma 
VKu WM ^ ^* «^ .x^o ^ pas même de lui* 
tviiys N:v^^i;:^i^^KK>U«de.EUcIcf- 
K\\; ^ vi^Lo^^ :h^ lî^ lioù poinc& rct 
UNiuN^v»^^ K ^v^ ssu^ si^tvcûc ♦ ta une 
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la proportion écoic encore aiTez bon^ 
ne : mais deux parties d'Argile avecr 
une partie d'Albâtre ,. reftbient dàns^ 
un feu violent, friables , comme une 
cendre grife:- trois parties d'Argile,, 
& une partie d'Albâtre, m'ont don-^ 
né une matière friable, jaunâtre , ti- 
rant fur le blanc : quatre partièsd' Ar- 
gile faifoient le même effet; 
'AveedVra- A ce mélange de^ la Terre Gyp* 
STnS""^ feufe & Argilleufé, j'ai enfuiteajou- 
té d'autres matières-, par exemple,, 
des Sels Alcalis j & cela en différen- 
tes proportions : j'ai donc pris de 
l'Argile & de l'Albâtre , de chacun 
trois parties, & une partie de Sel. 
Alcali , ce qui m'a donné une mafle * 
affez liée qui reffembloit au Marbre^ 
Si je prenois deux parties d'Argile , . 
& autant de Pierre Spéculaire , a- 
vec une partie de Sel Alcali , ce 
mélange formait une-maffe opa- 
que^ jaunâtre , tirant fur le blancî: 
& fi j'y ajoutois un peu plus d'Al- 
cali , il s'élevoit pour: l'ordinaire af- 
fez fortement comme une matiè- 
re fpongieufe, & commençoità en- 
trer, en fuiion; De pareils mélanges i^ 
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4{m deviennent d'abord fpongieuxt 
s'afTaiflànc 9 pour Tordinaire à un fea 
plus violent ', ou plutôt ^ à un feu 
long - tems continué. Tous cespro- 
duits font beaucoup de feu avec TA* 
cier. 

Si j'ajoutoîs un peu de Verre à 
ce dernier mélange , il devenoic 
feuilleté & très -peu lié. 

L'Argile , l 'Albâtre & le Salpê- 
tre pris en parties égales , fe lient 
bien; mais ils ne font qu'une maflè^ 
opaque & peu digne d'attention. Au» 
contraire » trois parties d'Albâtre 
& autant d'Argile » avec une par- 
tie de Sel fufible de Vitriol '•' , m'ont 
adonné une maile fpongieufe & pea 
liée* Si j'employois le même mélan- 
ge ^ avec un peu de Borax ,. il dc- 
•venoit fpongieux à un feu modé- 
ré ; & d'un beau jaune tranfparent^ 



f * Par Sel fiifîble de Vitriol , l'Auteur en- 
tend un Sel retiré du Caput monuumdu Vi* 
triol furaùoftiiemmeut , (aoulé fuperfatura.tum 
d'huile de Vitriol, ou encore le Tartre yîtrio-» 
Uyffipfrfaturè d'huHe de VitrioU Ecclair^ 

i ^ijjtmeut donné far l*Amtun . / 
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à un feu violent. Si le creufec pen^ 
dant la fufion eft couvert négligem* 
ment ^ où s*il s'y fait une ouverture , 
furtout au commencement , le mé- 
lange aura une couleur toute noire ; 
& cela peut-être , par des charbons 
qui feront tombés dedans. Si le feu 
n'eft pas continué aflez long-tems ^ 
ce mélange fera couvert d'une croûte 
blanche. Si j'ajoute encore à ce mê« 
lange 9 au lieu du Borax , un deu« 
xiéme & même un (ixiéme dé Cri- 
ftal f il fc fondra aflèz bien ; mais 
il aura une couleur blanchâtre » 6c 
ne fera que demi tranfparenc ; ce- 

{)endant aflfez dur pour faire feu avec 
'Acier , à un feu plus doux , il de* 
vient fpongieûx & moins lié ; & 
cela d'autant plus , que j'augmen* 
te la dofe du Verre.La même cho« 
ie arrive , quand j'emploie le Verre 
de Saturne à la place du Verre or- 
dinaire. Ce dernier mélange fe fond 
aifez facilement ; mais aufli à un 
feu trop foible, il s'élève en écume 
ayant pour l'ordinaire une couleur 
tirant fur le jaune. Mais li je trou^ 
ve la jufte propoxtioA du Vexte de 
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£lomb 9 & que je donne bon feu ^» 
ce mélange: deviendra compaâe,. 
tranfparenc 6c jaune; Ces mélanges 
exigent de plus, qu'on leur donne* 
àflfez d'efpace dans les creufecs ; autre- 
ment ils fe répandront , parce qu'au < 
commencement ils jettent beaucoup ' 
d'écume pendant afTez long^tems,, 
& ils font dans un grand mouve* 
ment. 

Si je prends trois parties d^ÂIbâtre , . 
une partie d'Argile ,. & le Verre de 
Flomb dans une proportion conve*- 
nable, la maflfe deviendra tranfpa- 
rente, mais d'une couleur verçc,, 
tirant fur le jaune ; au lieu que trois . 

Earties d'Argile & une partie d'Aï— 
âtre , donneront une maflfe moins * 
bonne , & qui donnera plus d'écu-- 
*mè; & par conféquent le premier 
mélange efl plus difpofé à la fufiôn , , 
& celui-ci efl: plus rebelle, & de- 
mande un feu plus long-tems con- 
tinué, fi on veut lepouATer jufqu'à"; 
la tranfparence; 

En ajoutant ^ès Terres Alcalines A«w dët» 
a ce mélange , j'ai qbfcrvé les Phé- J[«^ A*«^- 

noménes fuivans.: Après avoir pris. 

.*» * 
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de l'Albâtre, de PArgile & de là* 
Graye par poids égal, leur mêlan* 
ge m'a donné à un feu modéré , une 
mafle grife & friable ; à un feu vio- 
lent au contraire , il eft entré un pea 
en fufion^ mais il efl relié poreux ». 
& couleur de lait. Si je prenois 
deux parties d'Argile,, une partie* 
d'Albâtre & une partie de Craye ,. 
ce mélange entroit mieux en fufion, ^ 
& produiibit une maflTe jaunâtre,: 
quoique peu tranfparente. 

Trois parties d'Argile, une pari^- 
tîe d'^Albâtre & une partie de Craye, . 
entroient bien en fufion ,. & don-- 
noient une maffè jaunâtre &très-peu« 
tranfparente-.j'ài enfuite mêlé parties 
égales. d'Argile,. d'Albâtre & de 
Graye, avec du Minium, le pro- 
duit en a été une malTe jaunâtre ^, 
compare , vitrifiable , & qui n'é* ' 
toit pas parfaitement tranfparente;. 
Siàla place du Minium, j'employois^ 
du Borax calciné dans la même pro- 
portion,, ce mélange me fourniffoit: 
une belle mafle tranfparente. • 

S'il arrive que le creufet prenne.' 
de. l'ait „ là maffe deviendra toute- 
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noire ; êc cet accident arrive furtouc 
au commencement de l'oppération ; ' 
car s*il n'arrive qu'au moment que'- 
tout eft bien en tonte , il ne porte^ 
aucun dommage à la matière ^ com- ' 
me je Tai remarqué plufieurs fois. * 

Au lieu delà Craye > j'ai aufll 
pris de la Corne de Cerf calcinée p • 
qui a porté dans mon mélange > 
une fuubilité plus confidérable en* 
core, lors même que }e n'employois' 
la Corne de Cerf qu'en petite quan« 
tité I telle qu'elle ne taifoit peut*. ■' 
être que la ïïxieme , ou même feu- 
lement la douzième partie du mê-^ ^ 
lange. Avec la Chaux de Coquil-^ 
les f on peut obferver les mêmes • 
Phénomènes. 

Après avoir retranché de ce mé- -^^iJ?L 
lange la Craye , & employé a faSbS. 
place, une Terre Vitrihable , j'ai 
obfervé les effets fuivans: l'Albâtre/ 
TArgile & les Cailloux pris par 
poids égal , fe fondent un peu à un 
feu modéré.Ils écument beaucoup & 
font feu avec l'Acier: leur mafle eft ' 
le plus fouvent jaunâtre. La même 
çhofe arrive, fi je prends deux par-» ^ 
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ties d'Argile autant de Cailioux ^ 
& Une partie d'Albâtre: il en efl de 
même y fi je prends deux partie^' 
d'Argile, une partie de Cailloux &' 
une partie d'Albâtre : fi au contrai- 
re , j'emploie quatre parties d'Ar- 
gile , deux parties d'Albâtre & une 
partie de Cailloux , la mafle fe liera 
oien y mais elle refiera entièrement 
opaque & un peu friable. Si je mets' 

3uatre parties d'Argile , une partie* 
'Albâtre , & deux parties de Cail- 
loux I le produit efl le même que 
dans l'expérience précédente ; mais 
fi on emploie un feu très-violent , 
le mélange d'Albâtre, d'Argile Se 
de Cailloux pris en parties égales , 
fe mettra bien en fufion , fera beau* 
coup de feu avec l'Acier , & aura 
une couleur de lait^ & quclquesfois 
aufTi une couleur jaunâtre i mais il 
s'élèvera fortlhaut dans lécreufeti 
& il fera dans^une grande agitation, 
avant que de s'affaiflert & de pren- 
dre une fufion tranquille. 

Si je mêle de l'Argile , du Quartz . 
ou du Caillou , de chacun deux par- 
ties avec une partie d'Albâtre , ce 
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•c . • . r 'Des Terres Argileufer^ \ 

DAnsî ce troifiémeChapicrey fe^ Dt VAtfi^ 
xaminerai lesTerres & les Pier- 
res Argileufes. On fait afTez ce que 
C'eft que PArgile : il fera cependant 
i)éceflaire de déterminer fes diflférens 
noms , &; d'établir fes marques ca** 
ili^âérifliques , pour qu'on ne fe mé» 
prenne pas » comme il n'arrivé que 
trop fouvent; & d'autant plus, que 
les Sa vans, font pour l'ordinaire, 
ceux, qui examinent le moins ces 
matières .,- qu'ils regardent comme 
tropjpjeu dignes de leur attention., . 
auoiqu'en effet, ces connoiffances 
K>ient la véritable bafe de connoif- 
fances plus importantes*. ' 
-' L'Argile efltrès^foùvent nommée ^àimtoai 
en .Allemand-,. La/M , furtoiicpar "^*°"' 
ksigêns qui/ travaillent aux Mines« 
Ces gens^ appellent ordinairement , 
Lettjen, les Terres Argilèufes, qui 
fe tréuvent bien avant dans la Ter* ; r ..a 
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re, & parmi les Minéraux. Ces Terf 
res font plus ou moins pénétrééi 
d'exhalaifons Minérales. La même 
Terrre ett auffi appellée par d'autres 
Bejtieg; Scelle diffère des Argiles 
ordinaires^ qui fe trouvent pour la 

. ;v plupart , à la furface delà TçrTé^ 

M. HencKel,& d'autres Auteurk 
avec lui , appellent aufli l'Argile ^ 
Metgel y Marne. Mais comme la' 
véritable Marne , ( c'eft - à ^ dire , 
celle qui efl employée par tout 
pour engraiffer les Terres ) eft 
principalement , & efTenciellement 
compofée de parties qui font effet- 
vefcence avec les Acides, & qu'el- 
le doit par coiiféquent être rangée 
avec les Terres Alcalines,; je pen-^ 
ie , qu'il efl: plus à propos, pouf 
éviter toute confufion & toute equÎT* 
voqùe de laiffer le nom de Marne a 
cette dernière efpéce de Terre & d^ 

f.v iî î ne le point donner à la Terre Ar- 

gileufe. Toutes les Terres connuesr 

fous le nom de Bol & de Tçrre 
Sigillée, ne font autre chofe que' 
de véritables Terres Argilleufes. 
Set ^uaHtâ Les qualités extérieures de l'Ar- 

iBiiérkuict* ^ gîle. 



:g9eVpar lefquelles on la diftingue 
d'abord des autres efpéces de Ter- 
rés^ font alTez connues: on remar«* 
que furtout dans TArgile une fub- 
fiance tenace ^ douce ^ molle & graf- 
fe au toucher ; on obferve qu'elle- 
s'attache facilement à la langue , 
qu'elle fe dlvife dans l'eau prompte^ 
ment , & en parties très-fines ; c*eft 
précifément par-là, qu'on peut la* 
réparer facilement des Terres ctranv 
gères & groflîeres, auxquelles elle 
eil mêlée. . : ; ; > 

Lies Galeniftes défignent cette pro v 
priété desTerrcs Argileufes,en difant 
qùecette Terre fe fond dansla bou- * 
che comme du beurre. Quelques Au-» 
teuçs prétendent , qu'on peut ajouter 
aux. qualités diftînâives de l'Argile i: ; 
celle de teindre les.mains ; cequi e(^ 
nié par d'autres. Je penfe comme ces^ 
derniers , que cette propriété n'eft» 
pas eiTentielle à l'Argile. ' w 

, Qn appelle Bol une Terre ArgiL* 
leufe fine , qui eft plus; porcufe que 
l'Argile commune, & quicftpreG- . 
que brillante. Le Bol peut fe travail 
lerà iarouë,-aufli-bien que TArgi-. 
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î ordîiïaîre^ quoique M. Bromel] 
prétende que ces deux matières dif* 
férent à cet égard. 
hts Bols bien lavés & marqués,s*ap* 
pellent Terres Sigillées. Il y a pour- 
tant plufieurs Terres Sigillées qui 
ne font pas lavées , ou du moins qui 
ne le font que fort légèrement , puif- 
qu'on trouve encore parmi,beaucoup 
d'impuretés , ou de matières hété- 
rogènes, quoique cette lotion puiffe 
fe faire fiaifément , par la folution 
dans l'eau , par la filtration à travers 
un tamis fin, par une précipitation 
lente , & par la déification. Ceft 

f)ar ce moyen qu'on peut féparer 
e Bol, du Sable, des Cailloux, 
d'une Terre Talqueufe groflîere , & 
même des Pyrites Sulphureufes, qui 
^y trouvent mêlées quelquesfoisen 
affez grande quantité, comme près 
de Fvaibeck, & près d'Jlmerode. 

Le Glimmer * très-fin , ou la Ter-*' 
re fine de Talc , la Marne, la Cray e , 
& la Terre Calcaire, ne s'en fépa-' 

^ »♦ SttriU mtiiHm^ vèi Terra Micscês 
IfUndins. ExpU de rAuceur« 
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tém pas, au contraire, par le mê- 
«e moyen ; ils rcftent mêlés aux 
Argiles , & portent des différences 
ipécifiques dans ces Terres. 

Les Argiles différent beaucoup 
par leurs couleurs : on en trouve de 
blanches, degrifes, de jaunes, de 
rouges, & mêmes quelques efpéce» 
de couleur de chair. L'Argile bleue^ 
eft TArgile ordinaire des rotiers. Il 
y en a auffi de mêlées d'un Glimmet 
très-fin , ou d^une efpéce de Talc# 
Les Argiles blanches font toujours 
les plus pures, & elles font d'autant 
meilleures , qu'elles font plus blan- 
ches. Celles qui font colorées, fonc 
toutes en général plus ou moins 
chargées de particules de Fer. De-tà 
vient, que les Argiles jaunes, grifes, 
bleues, &c. étant calcinées, deyieh- 
nent quelquefois blanches. 

Ces efpeces d'Argiles Martiales 
font d'ailleurs très - différentes par 
leur plus ou moins de fineflè. Si 
l'Argile eft très-chargée de gros Sa- 
ble, & de parties de Fer , elle eft 
propre à faire des Briques de des 



Tuiles. 
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Le Limon ordinaire apparÉÎëlit 

auffi à laclafledes Terres Àrgilleu- 

' fes grpflîeres , quoique la véritable 

Argile en fafle la moindre partie. 

l . .: ' Mais fî Ton purifie ce Limon par la 

^ lotion, il fe cuit enfuite affez bien, 

& prend une dureté qui pourroit le 

rendre propre a différensufages. • 

^ . Les différentes couleurs des An 

^hïït^Ieie^ &^^^ 9 ^^^^ ^"^^ précifément auîc 
Mnkttic« de particules de Fer dont elles font 
'"' chargées. On peut s'en aflurer par 

Textraâion de ces parties ; car (îon 
applique de l'Eau Régale à PArgi- 
le rouge, la fubflance Martiale palFe 
dans cemenftrue, & TArgile refte 
blanche. Si Ton concentre cette dif- 
folution, tirée de TArgile communé- 
ment appellée , Terre de Lemnos , on 
a un précipité de couleur de poupre. 
rÉau régale pure appliquée à i A rgi- 
Je ordinaire .des Potiers, en tire aulïï 
une teinture très-jaune. 

Cette diflolution fe fait avec effèr^ 
vefcence. Bêcher a déjà fait cette 
obfervatjon fur te Crayon rôuge ; & 
j'ai trouvé la même chofe dans des 
Argiles fines , & dans les Terres 
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bommées ordinairement iTcrres Si^ 
gillées. ■ ^ • . ' : 

Or. que cette fubftahcc de Fer 
foit tantôt plus groflîere , & tantôt 
plus tenue, & qu*elle ne foit mê- 
me le plus fouvcnt qu'une (impie ' 
matière colorante fine , * cela fe 
. voit en ce que TEau-Forte n'a point 
de prife fur quelques-unes de ces 
Terres colorées, quoique d'ailleurs ~ ' 
elle entame alTez rapidement le Fer 
groHier ; & que pour réuflir à les 
décolorer , il faut employerde l'Eau 
Régale. On voit cela auffi par la dif- 
férence de la fufibilité , qu'elle don- 
ne à l'Argile. Dc-là vient, que quel- 
ques-unes de ces Terres donnent dans 
la fufion une mafîe groflîere , noire, 
couverte de fcories Martiales & d'é- * 
ciime ; telles font les Argiles grof- ' 
fieres .rouges & jaunes ,J la Terre 
d'Angleterre, &c. 

Les Argiles plus fines fe calcinent 
mieux dans le feu, deviennent très- 
dures , & font feu avec l'Acier. M^ ' 

"^ une Terre colorée Martiale très-di- : 

vifée. . . . "^ 

£••• 
li} 
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Hencket^ dit, avoir trouvé une Ter» 

»e près de Gieshuiel , qui devient 

V,A ' *" ^*^"» qu'elle fait feu avec 

i Acjcr comme le meilleur Jafpe. On 

peut obferver facilement la même 

chofe fur le Crayon rouge ordinaire. 

D'ailleurs il refte encore bien des 

chofes à apprendre fur les différences 

de ces extradions. 

Oh«o tnn- La Terre Argilleufe fe trouve par- 

SkiSUr* ?"'^ * «»ême en aflèz grande abon. 

dance. Ce n'eft pas fans raifon que 

la main du Créateur l'a répandue 

fi abondamment dans là Terre , puîf- 

3u*elle fournit aux hommes tant 
•uflenfilles ou d'inftrumens dont ils 
ne fauroientfe paflèr. 
AB Qîami A Le^/«r«» , que toutes ces Terres 
ArgiUeufes contiennent , & par le- 
quel elles fe diftinguent de toutes 
les autres Terres, & furtout de la 
Terre Vitrifiable ; ce glutea » dis-je , 
qui rend ces Terres propres à former 
une pâte maniable , avec une très- 
petite quantité d'eau, & qui paroîc 
devoir fon oHgine à une eau mu» 
queufe , ou tenace incorporée dans 
«ette Terre, mérite fmout dêtw 



; 



DES PlBaRBS^ &C. 10) 

cofifidéré attentivement. Ceftcette^ 
matière qui fait que cette Terre 
eft la feule qui fe laifle travailler à la 
roue, & qu'elle devient capable de 
prendre tant de formes dinérenies. 
OeA k ce gluten qvL^elle doit fa proj- 
priété , ce pouvoir recevoir d'au* 
tre Terres , en de certaines pro- 
portions y de fe durcir avec elles » 
& de produire p^r*là tant de variée 
tés. 

Ce gluten paroîc être différent de 
tous les autres: czx \e gluten ^ qui fç 
rencontre dans les végétaux , les A* 
nimaux ^ les Minéraux , renferme 
toujours une fubflànce faline , & 
furtout quelque chofe d'inflammable \ 
mêlé à une Terre très-fine ; au lieu 
qu'on ne peut découvrir dans l'Argî- 
lé aucun veftige de Sel , ni de fub- 
.Aance inflammable. En effet , on 
ne retirera jamais aucune fubflànce 
faline des Argiles pures , ni par la 
leflive, ni par la diftillation. En- 
core moins trouvera-t-on la trace 
d'une matière inflammable. L'Ar« 
g lie ne fait aucune d'étonation avec 
ie Salpêtre; &c. On obferve néan- 

Eiv 
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moins dans les Terres qui ne fe lai(^ 
fent pas travailler à la roue par tU 
les-mêmes, qtfoii peut leur donner 
cette propriété , ien leis imbibant d'ù<* 
ne Eau chargée de Gomme^ de Miel^ 
de Sucre y de Colle ^ &c* ou bien 
avec de THuile cuite p Szc. J'ai trou- 
vé encore p par une expérience 
que )*ai faite avec de THuile de 
Vitriol , & dont je. parlerai dans la 
fuite , que T Argile doit contenir 
■quelque peu d'une fubttance inflam- 
taablé, qui contribue avec la finefle 
de cette Terre , à laprpduftion des 
Phénomènes que je rapporterai. 
S€spre»r!d- ^^^ propriétés intérieures de TAr* 
téê futâicifgile 9 nous doivent donner plus de 
^^ lurixiere fur fa nature. Parmi ces. 

propriétés, j'établis d'abord celle-ci, 
que l'Argile pure , comme telle , ne 
fait point eflcrvefcence avec les Â- 
cides , & que ces Mcnflrues ne l'at- 
taquent pas. Je dis l'Argile pure p 
parce que les Argiles qui font effer- 
vefcence avec les Acides contiennent 
une matière étrangere.-^ Par exem- 
ple, l'Argile jaunâtre qu'on trouve 
près de Riiderstcrffp dans des Caiv, 
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riere$ Ji Chaux , fait eflrervefcence 
avec les Acides, parce qu'elle. ê(t ' 
mêlée avec quelques parties de la s 
Terre Calcaire, dont elle. cft enyî* 
tonnée. L*Argilc des Briques & 
des Tuiles eft fouvent mêlée avec 
quelque Terre Calcaire, que les 
Tùîllicrs appellent Marne, avec af- 
fez de raifon. Les Tuiles & les Bri- 
ques faites de cette Argile font mau- 
vaifes , friables & càflantcs , du 
moins quand la Ter/e Calcaire s'/ 
trouve en une certaine quantité ; 
parce que cette Terre étant calcinée, 
fe gonfle par l*eau qu'elle prend avi- • • 
dcmcnt ,& fait éclater les Briques. 

Le Bol d'Arménie, TArgilcde 
Gieshubel, & plufieurs autres Argi- 
les , font efiervefcence avec les A- 
cides: la Terre de Lemnos, ou la * 

vraie Terre Sigillée, & toutes les 
Argiles blanches, ne font point d'ef- 
fervcfcencc avec les Acides. 

Si l'Argile eft chargée d'un Fer i^fjj'î^ï^ 
grofiîer , elle fera quelque effervet R^soïc* 
cence ; mais fi elle contient des par- 
ties de Fer fines & lubtiles, elle ne 
fera point d'efFervefcence ;-cepea- 

Ev 
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clant avec le tems on peut extraire ^ 
ces parties par la digeftion. Il faut 
obferveri que l'Eau-Forte ne peut ar* 
taquer cette dernière Argile char- 
gée de parties Martiales fines y 6t 
qu'il faut employer dans ce cas une* 
lionne Eau Regale ; ce qui cil très- 
digne d'attention.. Par cette Eau 
Bégaie y on peut extraire & féparer 
promptement cette matierecoloran- 
te , enforte que PArgilereftera pure ^ 
Jblanche^ & entierenient décolorée^ 
La diflblution qui réfulte de cet'- 
ce opération , rapprochée & tombée 
tnCuite &:xdeliquiun2, eft donnée pour 
un Or potable, par Bartholetus, dans 
/on Traité de Reffiratione difficili i 
mais elle n'eft en effet qu'une diflb- 
lution, ou une liqueur ftyptique, & 
Martiale, qui donnera par le Sel Al- 
cali un précipité , qui étant édulco- 
ré , pourra être employé, avec quel* 
que utilité, à teindre les Verres- 
iH. Bromet dit trop généralement,, 
& avec peu d'exaâitude , çue tes 
Terres Sigillées font effervefcence avec 
tes Acides , & les abforbenty & qu& 
ie^ittdam CJcide n'en efi ni détriâi^ 
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m adouci ( comme il arrive avec la ^ 

Craye & les Yeux cFEcreviJfes ) 
mais Jeulemeni caché p & qtcenjin ces 
Terres avecfefprit de Vitriol , ou avec 
l'efprit de Soufre p donnaient un Alun. 
^ Cela n'eft vrai que de ces Terres 
Sigillées qui contiennent un peu de 
Marne ; car alors , ce peu de fub- 
ftance Alcaline abforbe une petite 
quantité d* Acide , & fait effervet 
cence avec lui. Mais comme il rfy 
a pas aflèz de cette Terre Alcaline 
pour faouler tout l'Acide , il en refte 
beaucoup de libre, & même la plus " 
grande partie qui tfeft que concen- 
trée, & quireftcinyariable,n onn'ex- 
pofe ce mélange qu'à un feu doux; 'AtcerWi 
Ceci me conduit naturellement ^^*"^ 
a rapporter cette expérience , avec 
l'huile deVitrol dont j'iai parlé ci-def- 
fus, L'efprit de Vitriol n'entame 
pas fenfîblement l'Argile , par le fe- 
cours d'une (impie digcftion. Mais 
M. Hellot rapporte une expérience 
dans les derniers Mémoires de VA^ 
cademie des Science de Taris , ♦ par 

'^ Ceft d*un Mémoire de M. Hellot fur kl 

E Y j 
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laquelle il fait voir , que par des 
manipulations convenables , on 
peut diflbudre dans l'huile de Vi* 

Liqueur Mthérée de Ftohetïîus \ imprimé 
dans les Mémoires de V Aça demie Rojf aie desk 
Sciences 1 7Î 9» que M. Pott à pris ce qu*il cîte 
{ci. Voîci les faits rapportés dans ce mémoire.. 
ALHellot dit qu*ayan t employé la Terre glaife 
jordinaire d'Ifly, pour intermède, dans la diftil- 
lation de T^tlier de Frobeniùs, cette Terre , 
retirée après' l'opération étant parfaitement 
édulcoréey \$ féchéejufyu^à ce ^nUlle n*epftflus 
eTbttmidaé, que ce que la glaife ordinaire ef^ 
doit avoir pour être paitrîffaile , cette Terre ne 
Je iaitriffcit plus ^ navoit plus d'onBnofité ^ 
faroijfoit prefqft^auffi friable quun Sable bte 
medé, £? né durcijjfhit point aufet: : que l'eau 
acide dçs lotions de cette Terre étant con- 
centrée , fe congelé en une efpece de Beurre y 
que la Terre qui fert de baft à cette efpece de 
Beurre étant précipitée par l'Huile de Tar- 
tre, puis lat/ée exaÛément^' ^ à denii'féchir 
Jur un filtre , refiegraJJ^ 6? douce au toucher y 
'fe prend à la langue comme un Bol , fe pàitrity 
& s^attacbe aux doigts comme une glaife bien 
cboijk* Il femblé que Ton ponrroit conclurre 
de ces expériences^ ajoute M. Hellot: que fans 
'■ cette efpece de Bol , la Terre de Potier n*auroit 
' aucune liai/on , ^ leur deviendroit inutile y 
puifqu^elle refte friable , quand cette Terra' 
ilanebe lui eft enlevée». 
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triol, un peu d'Argile blanche. & 
pure :. d*ob. il conciud, que cettQ . 
Argile I d'ailleurs (i homogène^ eft 
compoféede deux fortes de fubftan- 
ce» donc l'une eil foluble , & l'au- 
tre infoluble par les Acides: ^ue 

fi Pon féparoit f huile de Vitriol de 
rAr^ile, la Terre ftdrejieroit , nefe 

.durciroit point au feu ; mau que fi on la 

Jaifoit dijfoudre dam Veau , ig" enjuite 
précipiter par une lejjhe Alcaline , 
ce quiaaroit été précipité fe laijferoit 
de nouveau pétrir & former. 

Cette expérience eft jufte ; car 

il eft vrai qu'à un feu fort , il fe 

' diflbut dans Thuilede Vitriol, une 

.portion d'Argile pure, mais, à la 
vérité , peu confidcrable , laquelle 
eft auflî précipitée par le Sel de 

. Tatre, après une diflTolution préala- 
ble avec de l'eau '•', & après une 

.lîltration à travers le papier gris» 
Mais ce précipité n'eft plus une vé-* 



* Si on applique de l'eau à l'Argile dela- 
féparél'Huiie de Vitriol, qu'oa 



SicUeonafépari 
tre &€• 
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ritable Argile; c'eft plutôt une Ter» 
re Alcaline qui fera toujours effet* 
vefcence avec tous les Acides, de la 
même manière, qu'une Terre édul- 
corée d'Alun à coutume de le faire , 
foit que cette Terre Alcaline fut en- 
velopée & cachée dans TArgile^foit^ 
. ce qui eft plus vraifemblable, qu'elle 
foit devenue Alcaline , par les alté- 
rations qu'elle a éprouvées dans cet- 
te opération. 

Si on rapproche doucement cette 
diflbiution , & qu'on la fafle crifta- 
lifer , on obtiendra des Criflaux 
durs , fenfiblement aftringents , a- 
veç un arriere-gout douceâtre ; en ^ 
un mot un Sel qui a toutes les pro- 
priétés d'un véritable Alun. Cette 
découverte eft importante pour la 
Chymie Phifique ; car on a cru juf* 
qu'à préfent, que la bafe de l'Alun 
étoit une Terre Calcaire , une Ter- 
re Crétacée , ou d'Ardoife , diflbute 
dans TAcide Vitriolique; & cepen-' 
dant pcrfonne n'a pu faire un vérita- 
ble Alun , dé ces Terres de l'ef* 
prit de Vitriol. 

A cette cccafion , j'ai fait mol* 
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même plufîeurs expériences fur toii« 
ces les Terres Gypfeufes & fur les 
. Vitr jfiables ; mais toujours fans fuc- 
ces, La matière Saline que )*ai] ob- 
tenue de la Chaux f de la Craye & 
du Gyps, s'eft criftallifée en forme 
de barbes de plumes , fans goût fen{i« 
. ble : elle s'efl trouvée peu foluble 
dans Teau , ou point du tout ; par 
conféquent , le Limon ou la Terre 
Argileufe s'efl eflfeâivement diftin-» 
guée de toutes ces autres Terres à 
cet égard ; &; par là la quellion eft 
terminée , & tout doute eft levé. 

J'ai obfervé d*ailleurs , que dans 
la diilillation de Thuile de Vitriol , 
& de l'Argile, il paflè un efpritde 
Vitriol volatil , & qu'il fe trouve à 
la partie fupérieure du refidu , une 
pellicule fenfîblement noire ; deux 
fignes certains & reconnus de tous 
les Chymiftes d^une matière inflam* 
mable. J'ai auflî retiré par la dit- 
tillatiori, de l'huile de Vitriol de deP- 
fus une Terre Sigillée rouge , nom- 
mée communément , Terre de Lem^ 
nos 9 & j'ai obfervé les mêmes Phé- 
nomènes* La couleur rouge de cet-- 
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te Terre a été tellement détruite pzt . 
rhuile de Vitriol, dans cette opéra- 
tion qu'il n*en a plus rien paru, & 
que leréfidu eft devenu fennblemenc 
blanc, La Terre qui a été précipi- 
tée de la diflblution , tiroit un peu 
. fur la couleur jaunâtre. 

J'ai réparé de la même manière, 
par la diÂillation, une EauKégale 
forte , d'une Argile blanche & 

J^ure : j'ai diflbus le réfîdu avec 
'eau : je Pai filtré & précipité par 
. un Sel Alcali, & j'en ai obtenu un 
pareil précipité, excepté qu'il étoit 
. en moindre quantité , que celui que 
m'a donné rhuile de Vitriol. 

Au refte, la propriété de l'Argi- 
le dont nous parlions d'abord ( fça<» 
voir , que pour l'ordinaire, lorf- 

Su'elle eft pure, elle ne fait point 
'cflervefcence avec les Acides, & 
.que la lîmple digefiion ne fuffit pas 
pour en diflbudre quelque chofe de 
fenfible par les Acides ) eft établie 
. par ces expériences. Cette Terre à 
cela de commun avec la Terre Gyp- 
féufe , ôc avec la Terre Vitrifia- 
ble. 
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. Une autre propriété affez con- 
nue de l'Argile, (feft que cette Ter- 
re fe charge volontiers des matiè- 
res graflfes ; & que deft pour cela 
qu'elle efl employée à dégraifler la 
laine, & à ôter les taches des ha- 
. bits. Mais c'eft par le feu que nous 
découvrirons mieux le vrai carac-^ 
tére diftinâif de la Terre Argileufe. 
Le voici: - . 

Toute Argile fe durcît par le feu , ^^ 

& aucuneArgile pure ne peut jamàistw du» k 
être mife en fulion (ans addition , 

})as même dans un feu des plus viô- 
ens. Cette Terre n'eft pas vitrifia» 
ble : je dis l'Argile pure, car les 
Argiles colorées , qui dans un feu 1 

. _ violent s'amolliflrcnt à la fin , fe met- 
tent en fufion , & fe convertiflcnt 
même en des fcories ou en verre , 
doivent cette fufibilité aux parties de 
Fer qu'elles contienent ; ce font ces 
partiesMartiales qui remplilTcnt dans 
. ce cas la fonâion de fondant , & font 
que l'Argile , d'ailleurs fi rebelle & 
lionfufible, fe met en fufion; car 
aufli-côt que j*ai extrait ces parties 
de Fer par des Menflrues | & que 
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{)ar - là, j*ai purifié l'Argile,^ cl- 
e devient abfolument refraâaire ott 
infuHble ; par çonféquenc, plus l'Ar- 
gile efl pure y plus elle efl dure à la 
tufion , & plus elle efl impure & 
Martiale y plus elle devient tufible» 
Certains mélanges d'une Terre Al- 
caline ou de Marne, ou bien d'une 
Terte fufîble, colorée & chargée 
de Sable , peuvent contribuer aufli 
à cette fufibilité. Le durcijfement 
de l'Argile efl donc fon caraâere 
fpécifique ♦ , par lequel on peut dé*- 
couvrir les Argiles cachées 9 iSc m^ 
lées à d'autres matières. 
Pti«4à on Par cette propriété, on peut con- 
FJJ[^^^,^^2"0Ître quel'Ochre contient uneTer- 
Tres?fpéca*re Argilleufe, car elle fe durcit à un 
àt Ttrîc. (ç^ modéré , fans faire pourtant feu 
étant frappée contre l'Acier. La 
Terrç rouge d'Angleterre fe durcît 
au feu , quoique dans un feu violent 
elle fe mette enfin en fufion , à 
caufe des parties de Fer dont elle 
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kH mêlée. Le Bol prétendu d'Ar» 
menie devient dans le feu noirâtre 
& compaâe. La Terre à foulon 
(WtficAer-ErJf) eft une Terre Ar^ 
gilleufei & fe durcit au feu. La Ter-* 
re grife d'Angleterre devient au feu 
dure^ d'une couleur tirant fur le 
brun. Se fait feu avec l'Acier. 11 en 
ed de même de la Terre blanche 
d'Angleterre , qui devient même 

Îlus dure ou plus compaâe. Le Lac 
,una devient aiTez dur dans le feu p 
mais il ne fait pas feu avec l^Acier. 
Le Silber-^gur ♦ blanc , que Ton tire 
des Mines » qui efl le plus fou vent 
mêlé avec une Terre nommée Gli-^ 
mer , fe durcit au feu & fait feu avec 
l'Acier. 

Le MeàulU Saxi ( Stdnmdrck ) 
fe durcit au feu plus fortement que 
les autres efpeces , & fait beaucoup 
de feu avec l'Acier. Il y en a mê- 
me des efpéces f qui font comme de 



* Gar d'Argenc.M 9fiurmînut TuMcmi 
iinttàtTtrram unaetm^ wSupfam ixfodinis^ 
^•hrf atgenu^ ftékiitam. ËxpU de TÂutettr^ 
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véritables Pierres, qui ont perdtl ' 
dans^Ia Terre, ou même dans l'ait 
leur 'véritable gluten , & qui par 
conféquent , ne le laîflent point tra- 
vailler à la roue: mais elles fe dé- 
cèlent par leur dûrcijfement au feu , 
& elles font voir , que leur Terre 
primitive eft véritablement de l'Ar- 
gile ; comme le Tripoli , qui eft dé«*. 
ja allez compare , & qui devient 
très*dur au feu, de façon qu'il fait feu 
avec l'Acier; il y en a même qui 
fc vitrifie à fa fuperficie. 

Il faut auffi ajouter ici le Crayon 
xouge, parce qu'il fe durcit lî bien 
au feu , qu'il fait beaucoup de feu. 
étant frappé contre l'Acier. La 
Craye d'Efpagne ou leSpeck-^Stein 
* , & TEmeril font lemême effet , 
la Serpentine , ( qui a été géné- 
ralement regardée jufqu'à préfent 
comme une efpéce de Marbre, ) 
fe trouve dans le même cas que 
ces autres Terres , dont nous ve- 



* Voyez l'examen Pyrotechnyque du 5tf^ 
fhes^ â la fuite de cette DifTertation* 



\i 






f. 

1' 
Ji, 



i 



j 71 1>%$ PifBRRÉSy&C. 117 

liions de parler > & qui nous donnent j 

toutes des preuves certaines,^ que 
..^ ^ leur fubftance efl; réellement une 
f ^i ' '. Terre Argîleufe. Mais j'ai , fur ces 
^::B-j: deri>îeres Terres un travail parti- 
culier, où cette matière eft traitée 
j encore plus au long. On voit, en 

attendant de quelle importance eft 
j^,v cet examen , & l'application de ce 
;tH ; ^ feul Phénomène, qu'on peut re- 
liai garder comme la clef véritable pour 
i^ff connoître les propriétés intérieures 
\^^. . de toutes fortes de Terres & de Pier- 

d/ «s. 

rV* : Je vais examiner à préfent, c© . ^^^JS 

I;) que Tair & l*eau opèrent fur notre^JS Iva» 

Terre Argîleufe : TArgile blanche 



ne fe gerfe pas à l^air p^r la féche* 
refle , comme PArgile ordinaire. 
Pour prévenir les gerfùres dans cet- 
î\^ ' ce dernière , on eft obligé de mên 
v%j 1er ,' avec du Sable ou des têts de 
f '7 Pots pilés , & de la fécher fort dou- 
i j cément. Moyenant ces précautions , 
V" elle prendra en féchant une dureté 
^ fi* médiocre. Cette dureté augmente 
fehfîblement avec le tems , & fur- 
tout par Taâion des eaux conima^ 
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némenc appellées eaiix dures. 

Cefl ici le lieu de rapporter la 
fameufe expérience , dont i Hiftoire 
de TAcademie des Sciences de Paris , 
fait mention. Il y eft rapporté*: J^ue 
P Argile des Potiers lavée , expojée À 
Pair Ù' imbibée HeaA de Fontaine , efl 
devenue après quelques années aujfi 
durequ^un Caillou. On prétend qu'on 
fait aepuis en Amérique le long de la 
Mer lamêmeobrervation, fur la me* 
me Terre. L'écume graflc delà Mer 
a pu fans doute contribuer à ce Phé« 
noméne dans le dernier cas. L'Ar« 
gile bleue, félon l'obfervatiôn de J7f« 
cher^ ramafle & conferve les vapeurs 
des Eaux fouterraines , pour en for- 
mer des fources ; c'eftà canfe de cet- 
te propriété de l'Argile qu'on ^en 
fert pour empêcher que l'eau ne pé- 
nétre dans les Caves. On l'emploie 
aufli pour contenir les eaux falées 
dans les Marais falans t que l'on 
glaife pour empêcher les eaux de 
pénétrer dans les Terres, conmie U 
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fc pratique en France, où l'on col 

i ; M ?."? ^ r." ^ ^a Mer dans des aires 

<^VÎ ■ amfi glaifees , pour y former le Sel 

V inann par la chaleur du Soleil. 

W' j Quand on leffive l'Argile avec 

Mleflive, on n'obtient riendefalin. 
du moins rien qui mérite attention ; 
« quand même il s'en préfenteroit 
quelquefois un peu, il fàudroitle 
regarder plutôt comme- un produit 
accidentel que comme un produit 
cffentiel. Quand à ce que M. Bier- 
fo»^, prétend dans fon Traité inti 
tule ^dverfaria , page 47, qu'on 

peut faireprendre un mouvement de 
fermentation à la Terre Sigillée de 
àmgau, moyennant l'eau de pluie, 
enforte qu'enfin, ellelaiflè éâiapeî 
une prétendue huile rougeâtre qui 
vient furnager cette eau ; il eft clair 
que cette huile n'eft autre chofe 
quunefubftance martiale tiès-fine, 
qui forme une iris ou une pelliculede 
diflerentes couleurs , qui paroît auffi 
d elle-même fur l'eau des pluyes 
dorage qui fe corrompent , îk i„- 
core plus fréquemment fur des eaux. 



croupiflàntes ^ & fur des Eaux & déi 
diflblutions Vitrîôliques , qui con- 
tiennent une matière colorante mar- <^ ^;' ^' 

. •«/ 

.Vê 
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tiiile trcs-fine. Il peut fe trouver auflî 
quelque fubflance vitriolique znêlée 
dans les Terres Martiales ; & ainfîil 
eft très-poffible qu'on tire quelquefois 
par uneleffive des Argiles colorées , 
un peu d'une fubflance faline^ & fur-' 
tout quand elles contiennent des Py- 
rites fulphureufes, & qu'elles ont été' 
éxpofées pendant quelque tems à^' 
Pair, Mais tout ce qu'on en peut ire-' 
tirer , n'eft d'aucune utilité , & ne 
mérite aucune attention. 

Il n'efl pourtant pas inutile de 
remarquer que ces aiflferentes qua- 
lités des Argiles peuvent porter des 
variétés dans la diftillatiôn de Pef;^ 
prit de Sel & de l'efprit de Nitre ; 
car ces efprits. diftillés avec de l'Ar-^ 
gîle rouge enlèvent efieâivement 
parle moyen du feu quelques parties» 
Martiales,. & par conféquent fônc 
d^'Une couleur, plus jaune y que les^ 
efprits qui ont été diftillés avec une ^ v' 

Argile pure & non colorée ; maisi /^ 

cette fubftance Martiale ne s'élève . ?# 

pag 
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r: dH SrP itfnii» s , 8cc; fit 
c pas quand on fait lareâificatioiîde 
ces.efprits* . : • 

j Par la diftillAtian.ordinaîrexPnnç ^^Sd^^ 

i ' , retire, autre chofe. de l'Argile qû*ua 
|[ » flegme , 1 où .une. eau , que VÂrgile. 
* - . étant dans la Terre , abforbe tou- 
jours & qu'elle conferye. Il peuc 
pourtant arriver ,. que par Tadion 
& le ; iriouYem.ent , du feu ,: le peu 
j d'Acide qui fe trouyç dans les Ter- 

V res çolprées , fpit fubtilifé & àhfor- 
bé par la Terré Martiale & Calcai* 
' re , & qu'il naifle de cette combinaî- 

I' • fonunlegerveftige de Selurineux: 
i f mais ce n'eft jamais réellement qu^un 
\ ' léger vertige ; & encore fe manifèfte-] 
.V t-il moins d^ns une Argile pure, que 

dans les autres Argiles , qui contien- 
nent un peu de Marne , comme on 
peut le voir, par exemple dans le Bol 
d'Arménie. Èoile a fait la même ob- 
L* fervation, i :. /. : 

II' Bêcher dans fa ?hyfique Souterraine 

fait beaucoup de cas de ce flegme ; 
il prétend qu'il ejl d'une grande vertu p 
I furtout celui de l'Argile bleue, p^ur 

i\ les travaux Je la Métallique, dans h 

Mideme , & principalement pour fé^ 

F 
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conder les Terres; mais ces précentio/if 
n'ont pas encore été juftifiées. Il y 
\- / î. •:. a- quelques Auteurs qui prétendent 
même ^ que Vert là refpnt delà na- 
ture/ Spiritus nature). Agricola dans 
fes oofervatiôns fur Poppius, donne 
à ce flegme des vertus plus merveil- 
leufes encore, commis cela lui eflor* 
diriâîre : on peut eii retirer, félon luî^* 
un efprit Acide y capable de difTôû*^ 
dre l*Or&l- Argent. Mais ce ne font 
là que des difcours frivoles. 
Dans un feu ouvert , l'Argile de- 
NiMcti ft« yiçnt compare, comme je Vsli dé- 
jà avancé ; les Potiers le connoifTehtf 
aflfez : c'efl avec une Argile blanche, 
fine qu'on fait des Pipes. Une Argi- 
le blanche mêlée avec du gros Sable 
rebelle à la fufîon , nous donne les 
creufets de HefTe. 

Si les Argiles^^ font chargées de 
parties de Fer, elles fe fondent non- 
feulemènt au feu des grands Miroirs 
Aîdcns de Tfchirnhaujènf maisaufîî 
à tout autre feu violent. 

On peut démontrer Ja fubflance 
Martiale des Argiles colorées d'une 
autre manière; en les traitant dans 
lès vaiflèaux fermés avec une ma- 
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tiere inflammable , en lavant pro- 
prement la matière , & en lui preifen- 
tant enfuite l'Aimant. Cette mbflan« 
ce Martiale renfermée dans PArgU 
le, eftla véritable caufe de fa fufi- 
bilité ; TArgile qui en efl impré- 
gnée devient à la vérité dure à un 
feu modéré ; mais à un feu violent ^ 
elle fe met en fudon p & devient 
tantôt une fcorie noire, poreufe , & 
tantôt un verre noirâtre ou d'un 
brun obfcur. D'un autre côté, il e(t 
audi certain , que les Argiles blan«* 
ches ne peuvent être mifes en fufion 
y parellesmêmesàunfeudesplusvior 

i leas: mais qu'elles deviennent fi dures 

& fi compaâes , qu'étant frappées 
contre l'Acier , elles font feu com- 
me un Jafpe , ou comme une Aga- 
the. Car fuivant le plus ou le moins 
^ de feu qu'on donne à l'Argile, elle 

1 devient plus ou moins dure. 

M. Boyle conclut de cette obfer- 
vation , dans fon Traité de Produà^ 
bilitate principiorum Chymîcorum , p* 
90 qufil n^y avait point de Terre pri^ 
ffiitive pure , puifaue ces Terres ainfi 
durcies font feu , étant frayées contre 
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P Acier i cequifrùuve fu*elUs contien-' 
tient un Phlogipique. Mais on peut 
avancer que dans les matières qui 
regardent la Cliymie , M. Boyle 
ne raifonne pas avec afléz de juflef- 
fe : il ne fait point attention , qu'il 
y a un Phlogiftique dans TAcier. 
D'ailleurs , quand cette raifon ne 
feroit pasfuffifante, (puifque com- 
me le même Auteur pourfuit, deux 
mot ceux d* Argile blanche calcinée , 
frottés lon^ - tems enfimble , répAn-- 
dent enjin une odeur de Soufre. 
Les Chymiftes raifonnables n'avanr 
ceront jamais^ que la plus grande 
partie des Argiles blanches foienc 
des Terres entièrement primitives ; 
qu'elles ne contiennent point de 
Phlogiftique , ou qu'elles n'en peu* 
vent pas prendre un peu dans le feu. 
Car la Doftrine des principes Chy- 
ïniques n'en feroit pas moins exaâe, 
quand même dans toute la nature , 
ïlne fe trouveroit pas une feule Ter* 
Te primitive entièrement pure & 
honcompofée; & qu'elles feroicnc 
toujours, au contraire » combinées a- 
vec un autre principe : nous ne de- 
mandons pas une II grande pureté p 
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ni une {implicite abfolue, & nous 
n'en avons pas befoin. 

Ceft auflî mal-à-propos, ^ue M. 
Boyle avance dans le même endroit : 
Shie hn peut Mettre en fufion t Argile 
blanche^ fondé fur ce qu'elle s^amol-- 
lit enfin au feu if qu*elles*y lie ; puif- 
que quand même cela arriveroit p 
cet effet fcroit dû au Sel Alcali du 
Charbon qui enduit enfin la furface 
de l'Argile d'une fubflance de Ver- 
re, ôc la rend molle. 

Je ne puis pas non plus déférer 
au fentimcnt de M. Boyle , quand 
il avance au même endroit : ^ue 
P Argile n'efi autre chofe qu^un Sable 
très-Jin. M. Cramer dans fa Doci- 
maiie t range audi l'Argile dans la 
clafle des Terres Vitrifiables : mais, 
le Sable , quoique réduit à ùl der-* 
niereHnefTe, ne fe laiflè jamais tra- 
vailler à la roue, & ne durcit jamais 
au feu , ce qui le diftingue afTez de 
l'Argile. 

Pour fuivré fur la Terre Argilleufe *^* ^^^sSl 
la Méthode,, dont je me fuis fervi 
)ufqu*ici, je paflèrai maintenant au 
mélange de cette Terre avec les Sels. 
F iij 
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Il faut toujours obferver ^ que tôu« 
ces les expériences fuivantes ont été 
faites fur une Argile blanche» pure 
& bien-lavée ; & que c'efl de celle là 
feule que doit s'entendre tout ce que 
l'avance* Cette Terre m'a donc oSerc 
les Phénomènes fuivans. 

J'ai traité à un feu modéré de 
l'Argile blanche » avec la dixième 

Ï>arne d'un Sel Alcali Cauftique : je 
'ai auffi imbibée avec la difTolution 
du m^me Sel, jufau'à ce qu'elle n'en 
ait ^û recevoir davantage ; je l'ai 
enfuite calcinée^ & elle s'eîl chan« 
gée en une mafle compaâe i faifant 
feu avec l'Acier i tantôt blanche » 
tantôt jaunâtre & tantôt grifôtre. 
Mais it ne m'a pas été poiTible » à ce 
degré de feu , en quelaue propor- 
•tion que* j'aie mêlé ces aeux marie** 
res 9 de leur faire prendre de la 
tranfparence. 

Dans un feu aïïëz violent» & long 
tems continué deux parties d'Argile 
& une partie de Sel Alcali ne fe font 
pas mifes en fuHon ; ce mélange a 
produit un corps grifâtre & trés'* 
peu lié. Si je prenois parties éga-- 
les de ces deux matières i j'avois un 



corps un peu mieux lié ^ mais qui 
reftoit entièrement opaque* Lorfque 
je méiois une partie, d'Argile avec 
deux parties. d'Alcali , .ce mélange /. :.. • 
me donnoit une njalle tranfparen- - 
te > vitrifiable & jaunâtre. , 

Avec le Salpêtre j'eus contre mon xvee u 
attente I des effets biens diflférens. Je ^aipiut. 
mêlai v^M partie d'Argile avec deux 
parties dé Salpêtre : cemêlan^e fe 
fondoit à la vérité , & paroiflbic 
jaunâtre ; mais il reftoit encore fen* 
fiblement opaque. Quatre parties de 
Salpêtre / & une partie d'Argile don« 
noient une fcorie Saline^ qui^ à fa par* 
tie inférieure étoit jaune,a à fa partie 
fupérieure d'un rouge afTez vif^ Six 
parties de Salpêtre Se une partie 
d'Argile donnoicnt une fcorie Sa- 
Une p. ignée *p noire comme de la 
Poix, Il iparoît clairement par ces 
expériences V' hon-feulement qu'oa 
aoeaucpup plus de peine à rendre 
l'Argile vitrifiable, que.les Terres 
proprement nommées vitrifiables; 



* Phlogîflîque i contenant du PhlogUti^i 
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mais aulC que dans l'Argile blanche 

xnémei il le trouve encore quelque 

matière fulphureufe ou colorante, 

'AvecrAr- J'ai pris enfuite de PArfénic fixé 

^^« ^' par le Salpêtre , que j'ai mêlé avec 

J)oids égal d'Argile; J'ai mis ce mê- 
ange dans le feu > & i^ai trouvé $ 
que toute la mafle fe vitrifioit & de* 
yenoit belle & tran(parcnte , d'une 
couleur jaune comme un fuccin très* 
clair ; mais une bonne partie s'en eft 
répandue dans la fonte , par la vio-^ 
lente réaâlon de ces matières. Cet« 
te opération demande un feu bien 
foutenu ; car une autrefois, faute de 
cette circonftance , le même mêlan» 
ge ne s'cfl pas fondu en une mafle 
conipaâe & liée ; mais il a pris une 
connrtence fortfînguliere : il s'eftdi- 
vifé en petites feuilles jaunes , po- 
xeufes & tranfparentes. Si je prends 
deux parties d'Arfénicfixe, & une^ 
partie d'Argile, ce mélange fe vi- 
trifie encore plus promptementi & 
devient plus tranfparent & plus jau« 
ne ; mais il fe répand aufli plus que 
le mélange précédent* 

Ces deux mélanges ont jette tant 
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cfëcume, &: font fi fort montés au» - 
deHus des creufets, qu'il m*eft arrivé 
quelquefois , de ne pas retenir la 
moindre chofe ; par conféquent cet- 
te opération demande des creufets 
amples & un feu lent , mais conti- 
nu. On peut aufli teindre ces maf- 
feS| qui cependant ne reçoivent pôinc 
toute les couleurs. 

On voit auflî par ces expérîen- • 

ces , la propriété nnguliere de TAr- 
ienic mclé avec TArgile , & com-- 
bien ce mélange peut être porté ù^ 
cilemcnt à la vitrification. On n'ob- 
fcrve pas la même chofe fur l'Ar- 
fénic, mêlé aux autres efpéces de 
Terres. 

Une partie d*Argile, avec deux Aveiesii 
parties de Sel commun , ne me don- r 
na qu'une maflfe grifâtre , mar- 
quée de taches jaunes , bien lices ^ 
mais percée de trous comme une 
éponge. Une partie d'Argile & 
quatre parties de Sel s'étoient fon- 
dues f un peu à la vérité ; mais ce 
produit paroiiToit grifâtre , opaque p 
Ipongieux ; & néanmoins il faifoit 
feu avec l'Acier. 

Fv 
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Arec le sd De TAfg île , avec poids égal de 
aammbic. 5^1 admirable , s^eft légèrement cui- 
te au feu : de l'Argile mêlée avec 
deux parties de Sel admirable s'eft 
bien cuite , & dans la partie fupé- 
rieure de cette maflfe , il fe trouvoit 
une croûte d'un Verre verdâtre tirant 
fur le blanc. Enfin , avec quatre 
parties de Sel admirable , l'Argile 
s'eft liée fortement en une mafle ; 
mais qui étoit encore d'un gris blanc, 
& n'étoit point tranfparente. J'ai 
jobfervé ainfi , que ce Sel a très-peu 
jd'efTetfur l'Argile. 
Aw^Sd ^ J'ai mêlé de l'Argile avec poids 
Ammoniac ^^^j j^ g^j Ammoniac fixe ; mais ce 
mélange n'entroit point en fufion , 
îl demeuroit blanchâtre & poreux. 
De l'Argile mêlée avec deux par- 
ties de Sel Ammoniac fixe, n'entroit 
point en fufion , & demeuroit pa- 
reillement en une mafle poreufe, 
mais rougeâtre ou de couleur de 
chair. 

AveednFlei J®, ^'^^ P^s été plus heureux avec 
4e Teac. le Fiel de Verre : car il n'étoit pas 
. poffible de mettre en fufion de l'Ar- 
gile avec poids égal de Fiel de Ver- 
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re : il reftpit encore une mafle po- 
reufe; & lorfque)'ai pris deux par- 
ties de Fiel de verre, ce mélange 
ne devenotc pas non plus fufible , & 
ne faifoic que fe lier étroitement. 
. Dans les expériences que )^ai fai- Afcelel 
tes fur l'Argile , mêlée avec le Sel ^^^^^^ 
fufible Microcofmique, j-ai décou- 
vert des Phénomènes tous différens. 
Après avoir fait un mélange de ces 
deux matières à parties égales, le '^ ' 
tout fe fondoit , mais il devenoic 
compare & tout noirt femblable à 
un Agathe de cette couleur. Et fi je 
mettoisdanslecreufet, deux parties 
de ce Sel & une partie d'Argile, ce 
mélange fe fondoit très-bien, com- 
me il eil aifé de penfer ; mais le 
produit en étoit une mafle compa- 
re & grifâtre, quiïdans fa cafiureref» 
fembloit prefque à une Agathe gri* 
fe , ou à un Caillou grifâtre. 

Enfin , j'ai pris poids égal de Bo- Avec le M 
rax calciné & d'Argile : ce mêlan- ••*• 
ge fe fondoit en un verre noir tirant 
lur le jaune , mais qui ne faifoit pas 
facilement feu avec l'Acier. Au con- 
traire , deux parties d'Argile & une 

F vj 
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partie de Borax ^ donnoienc une 
xnafle jaunâtre , qui faifoit un peu 
de feu avec TAcier , mais qui étoit 
très-dure à la Fufion , & qui ne de- 
vcnoit pas tranfparerire ^ mais ref- 
... toit toute couverte de petites bulles. 
Trois parties d'Argile & une par- 
tie de Borax» formoient une mafle 
encore plus mauvaife , terreufe & 
non tranfparente» 
Avec le» Pour ce qui regarde le mélange 

rerrca, j^ l'Argile avec les Verres j on fait 
déjà, que c*eil une pratique connue 
aux habiles Verriers, quand ils veu- 
lent faire des Verres forts, & qui 
foient d'un bon ufage pour les dif- 
tillations , d'employer une petite 
portion d'Argile blanche pour la 
Faire fondre avec la matière des Ver- 
res ; non-feulement, parce que l'Ar- 
gile s'y diflbut entièrement , mais 
auffi parce que les Verres reçoivent 

^ . par la une liaifon & une dureté plus 
grande ,. & qu'on peut s'en fervir 
dans les opérations Chymiques avec 
plus de commodité & moins de dan- 
ger. On obferve cependant de n'em- 
ployer l'Argile qu'en très -petite 
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:quanticé^ afin qu'elle ne pui0e met- 
•tre aucun obftacle à la fulîon & à la 
tranfparence néceflfaire dans le Ver- 
re. Car fi dans le feu un peu modé- 
ré, j'emploie une partie de Verre 
feulement & dix parties d'Argile, il 
s*en forme une mafie compaâe & 
opaque , faifant afièz de feu avec 
rAcier. De trois parties d'Argile & 
d'une partie de Verre , on aura en« 
.core une mafle dure*, compaâe, fai- 
fant feu avec TAcier. Il en eft de 
même , fi je prends trois parties de 
Bol blanc & deux parties de Verre; 
& quand même j'employerois ces 
<leux matières à parties égales, la 
mafle reliera toujours opaque; mais 
il s'y trouvera alors intérieurement 
des Stries rougeâtres . qui viennent 
probablement de la Manganes qui 
eft dans le Verre, 

Dans un feu très violent, deux 
parties d'Argile avec une partie de 
-Verre donnent une riiaflc fortement 
liée, & parfcmée de quelques pores. 
Si on prend parties égales de ces 
.deux fubftances, ce mélange entrer 
xa allez bien en fufion , donnera une 
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mafle d'un gris-blanc , qui fera feu 
avec l'Acier & qui fera un peu po- 
reufe. Deux parties de Veite, au 
contraire I mêlées avec une partie 
d*Argile,fe fondent aflez bien enfem- 
ble y & donnent un produit qui fait 
feu avec l'Acier, & qui reffemble 
dans fa caflTureà l'Albâtre blanc. En- 
fin quatre parties de Verre jointes 
à une partie d'Argile , fe fondent 
encore mieux ; leur produit prend 
une couleur de lait ou d'Opale,& fait 
beaucoup de feu étant frappé contre 
l'Acier. 
^ Avec le Voici les mélanges que j*ai faits 
rioi^/ avec le Verre de Plomb. Première- 
ment;, j'ai mêlé trois parties d'Ar- 
gile avec une partie de Verre de 
Plomb , ce qui me donna à un feu 
modéré une mafle aflez dure, com- 
pacte , faifant feu avec l'Acier , mais 
en même tems poreufe & un peu 
grifàtre. Dans un feu violent, au 
contraire , deux parties d'Argile a- 
vec une partie de Verre de Plomb 
fe font bien cuites en une maflc o« 
paique & jaunâtre, tirant fur le blanc. 
Si je prénois parties égales de ces 
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deux matières » ce mélange fe fon- 
doit à la vérité 9 mais en une maflfe 
percée de beaucoup de trous, & d'u« 
ne couleur gri(âtre. Enfin , deux par- 
ties de Verre de Plomb , & une par- 
tie d'Argile donnoient un beau Ver- 
re jaune & tranfparent , qui étoit 
très-compaâe.On pouvoit voir nager 
fur le même Verre quelques grains 
de Plomb réduits ; il faut obferver : .: . ; 
de laiflfer aflèz d'efpace vuide dans 
le creufet , fans quoi la matière fe 
xépandra* 

J'ai auffi traité de la même façon ^^^** 
TArgile avec le Minium ; deux par- '^^ 
ties de Minium ne font pas entrées 
^n fufion , & j'ai trouvé un peu de 
Plomb réduit. J'ai pris parties égales 
des deux matières , & le produit a 
été abfolument le même. Si au 
contraire , on emploie l'Argile des 
Potiers ou l'Argile rouge , avec par- 
tie égale de Minium , on trouvera 
,que ce mélange fe fondra plus faci- 
leménti à caufe de la fubflànce Mar- 
tiale que contiennent ces Argilesy^ it 
produira un Verre tranfparent & 
coloré. Dans deux panies de Mi- 
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nium I jointes à une partie d'Argile i 
on trouve beaucoup de Plomb ré- 
duit , & ce mélange commence un 
peuàfe vitrifier. 

J'ai mêlé aufTi de la Chaux d'Etain 
avec dix parties d'Argile , il en ré- 
fultoit une maflfe blanche , opaque^ 
rendant à la vitrification. 
MêUm^ Ce feroit à préfent le lieu de par- 
m Ai2uoc« 1er ^u mélange de l'Argile avec 
les Terres Alcalines; mais je puis 
m'en difpenfer , pùifque j*en ai déjà 
parlé aflez au long dans mon pre- 
mier Chapitre, où j'ai obferve la 
facilité avec laquelle les mélanges 
de ces deux Terres entrent en fufion. 
J'ai efl'ayé cependant à cette occa- 
fion, fi l'Argile calcinée confervoit 
encore la même propriété. Pour ce- 
la, j'ai pris de l'Argile blanche bien 
calcinée, je l'ai réduite en poudre ; je 
l'ai mêlée avec la Craye , & j'en ai 
obtenu une mafle tranfparente , jau« 
- ne» & qui fe fondoit auili facilement, 
que celle que me fourniflbit l'Argile 
non calcinée. D'eii il s'enfuit évi« 
démment y que la calcinacion de 
TArgile» qu'on defline à ces mcladr 
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ges . n*eft aucunement préjudiciable 
areffecdéfiré. 

J'ai enfuite ei&yé TArçile ordi- 
naire bleue des Potiers qui efl d'ail* 
leurs fufible par elle-même : je l'ai 
mêlée avec de la Craye ^ pour voir 
feulement quelle couleur elle me 
donneroit ; mais je n'ai rien moins 
trouvé que cette fufibilité à laquelle 
{e m'attendois ; car ce m^ange» au 
même degré de feu , ne fe fondoic 
point du tout > & donnoit feule^ 
ment une mafle jaune & opKc^e ; 
ce qui fait voir , que la fubftan* 
ce Martiale qui rend l'Argile & les 
Terres Vitrifiables fi fùfibles , prend 
une qualité toute différente dans fon 
mélange avec les Terres Calcaires , 
qui deviennent par-là encore plus 
jréfraftaires. r 

J'ai auffî mis au feu trois partiel 
de Bol p avec trois parties de Mar- 
bre blanc & une partie de Verre. Ce 
mêlangeentroit Tbien en fufion, & 
donnoit une mafle compafte , jau- 
nâtre, ,& faifant feu avec l'Acier, 

J'ai déjà parlé dans le Cliapitre Arec m 
II. du mélange de l'Argile avec la£}S ^ 
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Terre Gjnpfcufe, & j'y renvoie le 
Leâeur. Cependant \ j^ai crû qu'il 
ne feroit pas inutile de traiter ici 
TArgile bleue des Potiers > mêlée 
avec poids égal d- Albâtre calciné ; 
ce mélange ni*a donné dans le me* 
me feu,unema(Ie jaune tirant fur 
le gris & opaque | qui étoit pour* 
tant beaucoup mieux entrée enfu« 
fioni que le mélange de T Argile 
bleue & de la Craye. On peut voit 
par cette expérience, que la Terre 
Gypfeufe e(t plus difpofée à la fu- 
Hon dans ces mélanges avec la Ter- 
re Argilleufe que la Terre Calcaires 
A cette occaHon, )*ai pris auffî 
deux parties d'Argile avec de VkU 
bâtret de la Craye 6c du Minium 
de chacun une partie. Ce mélange 
fefoiidoit aflfez bien, & devenoie 
jaunâtre 6c un peu opaque. Si 
je mêlois trois parties d'Argile , 
avec la même proportion des^àu^ 
très matières : ce mélange fe fon* 
doit de même qu'auparavant ; & 
même il écoit un peu plus fufîble 
que le mélange précédent. A^là 
place du Minium » fai employé da 
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Borax calciné dans la mémepràpor* 
tion : ce dernier mélange clevenoic 
tranfparenc Se verdâtre cirant furie 
}aune» prefqué comme la Œr/foli* 
the : avec trois parties d'Argile au 
contraire I il devenoit aufli tranfpa- 
rent , mais d'un jaune foibie comme 
uneTopafe. 

Mais n le creufet pendant la Ton* 
te reftoit un peu découvert , ou s'il 
écoit fermé peu exaâemenc , furcouc 
au commencement de l'opération 9 
tout le mélange devenoit tranfpa- 
rent & d'un jaune obfcur^ parles 
vapeurs fuligineufes qui s'introdui- 
foient dans le creufet. Il ne faut pas 
négliger de laifler dans le creufet af- 
fez d'efpace libre : car ce mélange 
dans le commencement.de la fudon y 
jette une écume qui s*éleve beau- 
coup i & la matière fe répand par 
conféquent très-facilement. 

Il me refte encore à parler du ^,^|^| 
mélange de TArgile avec la Terre Twietvii* 
Vitrifiable. Ce genre de mélanges ^*^« 
efl également connu & en ufage 
chez tous les Potiers. Nous lui de* 
vons nos pots blancsi les vafes blancs 
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de Porcelaine commune , des bott--' 
teilles degrais comme celles donc 
on fe ferc pour les Eaux Minérales , 
& quantité d'autres vaiflèaux de po«. 
terie , qui ne différent que par le 
plus ou nioins d'Argile blanche de 
Sable ou de Cailloux blancs: car 
TArgile abforbe une bonne quan* 
tité de Terre Vitrifiable , fe lie avec 
elley& ces deux Terres forment dans 
le feu une mafle trés-compaâe. Les 
Potiers font même dans l'ufage, pour 
difpofer ces matières à fe fondre plus 
facilement , d^ ajouter des Scories 
de fer f & d'autres chofes femblables 9 
en différentes proportions. 

Dans mes expériences , j'ai mêlé , 
entre autres chofes , trois parties 
d'Argile avec une partie de Cail- 
loux piles ; le produit à un feu mo* 
déréy a été un corps opaque , mais 
ferme, dur, très-blanc, & faifant 
feu avec l'Acier. Si je prenoîs par- 
ties égales de ces deux matières ^ 
j'avois une maflê très-compafte fai- 
fant feu avec T Acier, mais qui n*é- 
toit pas auflî blanche que la précé- 
dente. Dans un feu très- violent, deux 
parties d'Argile i mêlées avec une 
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partie de Sable blanc & fin^ pro« 
duifoîent une maflè blanchâtre , 
opaque & fenfiblemènt friable , qui 
n^entroit point, en belle fonte. 11 en 
eft de même du Quartz & de l'Ar- 
gile pris en même proportion. Ainfî 
le Quartz ne fe diftlngue en rien du 
Sable dans cette opération. 

Dans le même feu , une partie 
d* Argile & deux parties de Sable, 
fe lioieht très-bien enfembte , fai- 
foient beaucoup de feu avec TAcier ; 
mais elles ne devenoient point tranf- 
parentes, & encore moins , peut-on 
lés mettre en fufion. Une partie 
d'Argile & deux parties & demie de 
Sable, ont donne une maflè blanche 
bien cuite , mais qui n*eft pas de- 
venue tranfparente. 

Mais fi Ton prend une Terre Vi- Af«c le 
trifiable, qui entre facilement en fu-^î^£^ 
iîon , les deux Terres fe fondront compofi- 
aflèz promptement. Par exemple , ^^"** 
deux parties d'Argile & une partie 
de Spath fufible , fe fondent parfaî- 
xement bien , & deviennent unemaf- 
fe blanchâtre. J*ai aufli mis au feu 
deux, xj^ttks de Bol , avec une par- 
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tie de flux de Stolberg. Ce mêlaiH 
ge avoic la même fuhbilité que le 
précédent ; mais la maiTe qui en re^ 
fultoic écoit jaunâtre. 

Si j'ajoute un peu de Verre à une 
TerreVitrifiable ordinaire & réfra--? 
âaîre que je traite avec TArgile ;i 
ce mélange deviendra blanc ficaffez. 
fufible. Par exemple , fix parties 
d'Argile, douze parties de Sable & 
quatre parties de Verre de Saturne, 
entrent aflèz bien en fufîon , excep- 
té qu'on apperçoit dans cette mafle 
beaucoup de petites bulles* Six pari 
ties d'Argiles , douze parties de 
Sable , fix parties de Criftal & deux 
parties d'Arfenic, entrent aflèz bien 
en funon ; mais vers la fin de Topé- 
ration, cette matière s'élève trop 
facilement en écume. Si je prends 
parties égales de ces trois dernières 
; lubftances, elles fe fondent, adon- 
nent une mafle jaunâtre. 

Enfin, au lieu de l'Argile, j'a! 
traité du bon Bol blanc , avec poids 
égal de Quartz & de Craye , ce mé- 
lange cntroit très-bien en fufion , & 
formoit une belle mafle de bl^nc de 
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laît à peu près» comme une Opale..* 
Jfai ajouté a ce dernier mélange uti 
peu de Borax , &; cette .nouvelle/ 
compofîtion entroit. facilement en 
fufion ; mais la màfle qui en: réful*- 
toit confervolt toujours fa couleur . 
de lait; & c'eft en cela, que ces. 
mélanges fe font un peu diitingués 
de ceux où l'Argile entroit en la 
place du BoK i ' ', . ^ . , -j^» 

-i Je parlerai dans le Chapitre fuî-i 
vant des autres mélanges qui me re- 
ftent encore à faire fur la Terre Ar- 
gilleufe-' 



CHAPITREE IV. 
Des Term VttrifiableSf . 

A dernière :efpéce de Terres- çwqpoi 
I & de Pierres primitives & (îm- ^t^pd- 
pies, dont il nous refte encore à par- J^^ ^^^wifit- 
1er , comprend les Terres & les Pier* 
res Vitrifiables lesçlus connues. Si 
je les appelle Vitrifiàbles, ce n^elt:. 
pas que je prétende , qu'elles fe vi-. 
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trifient dans le feu par elles-mêmeir^ 
& (ans aucune addition : j^avoue au 
contraire , qu^aucune de ces Terres > ' 
quoique tres-pure j ne s'ell jamais 
vitrifiée coûte feule ^ même dans un 
feu des plus violents. Mais jelesap 
pelle Vitrifiables , parce qu'on s'en 
fert ordinairement poiir en faire des 
Verres, i 
l>iir^rentet Ces Terres Vîtrifiables peuvent; 
)e^pcces. être divifées en deux efpeces , fça- 
voir en Terres (impies^ & en Terrres* 
compofées. Les Terres fimples font : 
toutes fortes de Sable fin &gros,j 
blanc & différemment coloré , le 
Sable des fources ( TriebSand ) !^[ 
les Pierres fabuleufes, lesMoilons 
{ Bruch-' Steine) , les Pierres des 
champs {Feld-Steine) , & celles dont 
on fe fert pour paver ♦♦ > les Rochers 



* Le Sable où Terre primitive de Van- 
Helmont* ' 

** '^ Les Pierres dont on pave à Berlin , font 
desefpécesde CaiUou (natmraJiUeea) faifant , 
feu avec rAder,& pour la plupart en quelque ' 
&çon ( qmoÂammoio ) Martiales. Ecciaircijfe^ i 
mtHt donné par VM^tw. i ' 
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& les Waacken * , les Knauêrs ♦♦ , 
les Cailloux blancs , & ceiu: qoi font 
difTéremmexit colorés, les Pierres à 
fufil , & les Pierres cornées ( Horn- 
Steine , ) le Quartz, le Criftal , 1*A- 
gathe , le Porphyre , le Jafpe , la 
Clialcedoine, & mcme la plus gran- 
de partie des Pierres précieufes. La 
féconde efpece renferme les Terres 
& les Pierres , qui font déjafenfible- 
ment mêlées avec d'autres : telles 
(ont le Spath fufiblc, le Limon, 
rArdoife , la Pierre- Ponce , TAr- 
gile ordinaire &c. 

Quelque connues que foienc toc- Cavcai^i 
tes ces Terres & ces Pierres par ^. 
leurs propriétés principales, il eft ce- 
pendant néceflfaire d'établir leurs ca« 
raftéres fpécifiques ; tels font prin- 
cipalement les quatre fuivans. 

L Premièrement , que les Terres 
Vitrifiables exadlemcnt pures ne fc 



* Saxnm Commune. Explication donnée 
I . .par l'Auteur. 

** Saxum rttdeproHi infodinis metailieit , 
: (Sfttb terra occMrrtt%Explitîon donnée pat 
. rÂuteur» 

• • G 
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laiflfent diflbudre par aucun Acide. 
Je trouve pourtant le contraire chez 
des Chymides de fort grande répu- 
tation y qui fouticnnent : ^ue les 
Cailloux & le Ctiftal de Roche Je dif- 
Jolvent dans les Acides f bibles 9 & que 
le Sable ù* différentes autres Terres ne 
font point Jolublcs par ces Acides. Un 
Auteur de réputation , dit.: ^ue les 
Cailloux calcinés fe laijjoient dijjcudre 
dans les Acides. Mais mes expérien- 
ces font direâement contraires à ces 
fentimens. 
si eiîei ^^ Méthode la plus certaine pour 
finit ditfoiu- découvrir (î ces iubflances contien- 
juL^T^ nent quelque chofe de foluble , c'eft 
de féparer par la diftillation à une 
chaleur modérée , les efprits corro- 
fifs , furtouc l'huile de Vitriol des 
Terres ou des Pierres fur lefquelles 
on l*aura verfée, de dilToudre le ré- 
fidu avec de TEau, de la filtrer, & 
de le précipiter par une folution al- 
caline. Oeft ainfi que j'ai traité les 
Cailloux fortement calcinés : mais 
j'ai obfervé que: l'Huile de Vitriol 
en a moins diflbus , que d'aucune 
autre fubftance de cette Qafle, & 
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que la leflive n'a prefque pas étié 
troublée par rÂlcali|OÙ elle n'a for- 
mé qu'un très-petit nuage ^ qui doit 
plutôt être attribué à TAIcali même. 
M. Ncurnani? prétend qu'il n'y a 
que quelques grains refans des 
Terres Vitrifiables qui fe diflblvent 
dans les Acides ; mais ces grains qui 
• s'attachent facilement>au filtre, font 
. fi peu de chofe^qu'ils nepéritent au- 
cune confidération. Çeft autre chp» 
fe , quand les Terres Alcalines s'y 
trouvent mêlées; comme il arrive 
fouvent , qu'il fe trouve de la Crayc 
mêlée dans les Pierres à Fufil. La 
, même chofe arrive , (i les Cailloux 
. font pénétrés d'une fubllance miné- 
rale, fouvent martiale , ou même 
quelquefois folaire : fubfiance qui 
fe découvre en les faifant rougir au 
/eu, & éteindre dans l'urine; car 
.alors les Cailloux fe laiflent attaque^ 
par lès Acides : Si c'eft fur ce prin**» 
cipe qu'efl fondée l'extraâion des 
Cailloux de Glauber par TEfprît de 
Sel, ou de l'Eau Régale. 

!!• Le fécond caraûere des Terres 
Vitrifiables eft, qu'étant expofées 
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' au feu de calcination , elles ne de* 
viennenc ni Chaux , ni Plâtre. On 
ne peut pas non plus les rendre par 
le feu auffi dures que TArgile ; elles 
deviennent plutôt pour la plus gran<- 
de partie , friables & capables d'é- 
• tre mifes en poudre. Elles perdent 
quelque chofe de ieUr • liaîfon ; ce 
qui arrive même à la plus grande 
partie dés Pierres précieufesi quand 
on les fait fotivent rougir au feu, 
& qu'on les éteint enfuite dans 
Teau. 

m. Leur troifiémecaradére , qui 
eftlcplus diftinaif, c*eft qu'elles fe 
lailTent vitrifier par une addition 
médiocre d'Alcali , ou qu'étant fon* 
dues avec une petite quantité de ce 
Sel, elles fe changent en un Verre 
b*en tranfparent , tandis que les au- 
tres Terres , quoique très-pures & 
mêlées avec l'Alcali , fe vitrifient 
pour l'ordinaire avec beaucoup plus 
de diflicul té I qu'elles ne deviennent 
jamais à beaucoup près auflî tranf- 
parentes , & qu'elles demandent 
une plus grande quantité d'Alcali. 

Ceci fouffre cependant aufTi quel- 
que exception , puifque les efpéccs 
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les plus dures de nos Pierres Vicri-- 
fiables I je veux dire, les Pierres 
prccjeufes p exigent ordinairement . 
plus d'Alcali que les autres pour en- . 
trer en Vitrification. ÏDe-là vient» que 
M. Kunckel a même entièrement 
nié 9 qu'on puiflfe réduire lés Pierres 
précieufes bien compares en unVer- ^ 
re homogène. Mais j'ai trouvé par 
plufieurs expériences que j*ai déjà 
faites moi-même y furla plusgran-' 
de partie de ces Pierres précieufes , « 
que le fentimcnt de M. Kunckel , 
n'ctoit pas foutenable. Il eft pour-- 
tant vrai, que ce Chymiile n'a pas 
torti s*il iVentend parler que d'un 
feu ordinaire , tel que celui qu'on' 
emploie dans les Verreries. 

IV Le quatrième caraôére des 
Pierres vitrifiables, confifte en ce que Eiict is«t 
dans leur état brut ou naturel , elles 2^*^*'^ 
font ordinairement feu , étant frap- 
pées contre l'Acier ; ce que les Pier- 
res des trois autres efpéces ne font 
point. Quelques efpéces de bon-: 
nés Terres ArgilleUfes produifent le 
même eflet , mais ce n efl que lors- 
qu'elles ont été durcies par l'aûioa 

Giij 
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d'un feu violent. Cette propriété 
fouflfre aufli quelque exception ; car 
il y a quelques efpéces de Spath fu* 
fible fî molles , qu'elles ne font point 
de feu avec l'Acier dans leur étac 
naturel 9 mais feulement. lorfqu'eU 
les font fondues avec quelque addi*^ 
tion. 

Je le répète , la Vitrification des 
Terres & des Pieirres, dont nous 
traitons dans ce Chapitre ^ exige 
pour l'ordinaire quelque addition ^^ 
furtout une addition médiocre de 
Sels Alcalis fixes. Car il ne fe trou-^ 
ve » ( que je fâche ) pas une feule 
Pierre ou Terre pure ^ & homogè- 
ne qui puifle fe vitrifier fans aucune 
addicion , mcnie à un degré de fea 
des plus violens.. Et fi on trouve 
quelque Pierre véritablement vi* 
trifiable par elle-même, elle fera, 
manifeftement mêlée avec d'autres^ 
Terres» comme j'en ai donné quel* 
ques preuves dans les Chapitres pré« 
cédens ; ou bien cette propriété dé- 
pend de quelques mélanges métal- 
liques , furtout , & le plus fouvenc 
de certains mélanges martiaux,, qui 
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dans de certaines proportions eau- 
lent la fufibiUté. On retrouvera ces 
circonllances dans les expériences 
fui van tes , fur des fubllances que 
que j'ai examinées jufqu'à préfent, 
éc qui par elles-mêmes, fans aucu- 
ne autre addition , peuvent être 
. mifcs en fufion. 

Le Limon ordinaire , cft un Ar- ^Efpecr^dBi 
gile contenant du Fer , ôc mêlée bics fans ad* 
avec du Sable & de la Marné. Il «li^'on, com. 
fait une allez forte ettcrvcfcence a- 
vcc les Acides I & il entre en fufion 
par lui-même. Si je le lave propre- 
ment , pour en féparer le Sable , 
il fait encore la même effervefcen- 
ce avec les Acides ; mais il devient 
plus tenace , fe laifle mieux former , 
- & un feu modéré le rend parfaite* ' 
ment compacte y ôc beaucoup plus 
même que nos Argiles ordinaires. 
Pour cette raifon, les Potiers pour- 
roient l'employer à former' toutes 
fortes de vafes ; il faut feulement 
prendre garde de n*y point mêler de 
matières acides. 

Dans un feu violent , le Limon 
devient un yerrc verdâtre , tirant 

Giv 
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fur le jaune & un peu poreux. Si 
on réduit ce Verre en poudre , & 
qu'on le remette une féconde fois 
au feu, il fefond de nouveau, de* 
vient verdâcre tirant furie jaune » 
& plus opaque qu'auparavant : il 
reAe encore un peu écumeux, fi on ne 
le lailTe pas repofer alfez long-tems 
dans le creufec ; mais il fait toujours 
feu étant frappé contre TAcicr. 

Je ne faurois donc abfolument 
approuver l'ufage ordinaire , d'em- 
ployer du Limon pour la diftilla* 
tion des efprits acides ; puifqu'il 
faut abfolument qu'une bonne par** 
tie de cet acide fe perde par la cor« 
xofion ou diffolution de la Marne^ 
Par la même raifon , je confeille 
auffi, quand on veut difiiller des 
efprits acides avec des Bols rouges, 
ou avec des Argiles , effayer aupa- 
ravant, fi ces matières font effer- 
vefcence avec les Acides ou non, & 
de n'employer que ceux qui ne font 
point effervefcencè. Moyennant cet- 
te précaution , on fera toujours fur 
dé conferver une plus grande quan- 
tité de ces efprits. Cette obfervadoû 
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fft d'une grande importance , & 
d'une uciiicé réelle dans les opéra- 
tions Chymiques, 

La plupart des Argiles colorées , DesAr|iu 
telles que les Briques, les Tuiles Z^^'*'^ 
l^s Terres Sigillées rouges 9 entrent 
en fufion à un feu violent , comme- 
cela arrive tous les jours aux culots 
& aux couvercles des creufets faits 
de cette Terre ; mais le mélange 
d'une Terre Martiale & fouvenc 
Marneufe avec TArgile & celui du 
Sable , en eft la véritable caufe. 

On peut auflî , à quelques égards , ï-'Arioîb 
ranger TArdoife dans la ciaffe de ces 
Terrés. Il y a deux efpéces d'Ar- 
doife : l'une fait effervefcence avec 
les Acides; & celle-ci ne fe fond 
point , elle devient par le feu une 
Chaux entièrement blanche. L'autre 
efpéce, au contraire, nefaitpoinc 
effervefcence , & celle-ci fe fond au 
feu en un Verre noir martial , ou en 
une mafle vitrifiée légère & cou- 
verte d'écume. Si l'on pulvérife 
cette maffe, & qu'on la mette de 
nouveau dans le creufet , elle en- 
tre, un peu mieux en fufion ; mais 

Gv 
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elle refte toujours poreufe & opà^ 
que : elle fait feuécanc frappée con*^ 
treTAcier. 

Les Phyfîciens ont des fentimens 
bien différens fur la Terre primitive 
de l'Ardoife. Cette diverlité d'opi- 
nions vient précifément de ce qo'iU 
n'ont pas connu cette difiinâion : 6c 
lorfque M. Linnaeus ^ par exemple 
dans foh Traité : Syjîema natura, ran* 
ge TArdoife parmi les Terres Cal- 
caires ; & que M. Cramer dans fa 
Docimajie ^ la met dans la clailè des 
Terres Vitrifîables ; ces deux Au- 
teurs ont raifon Tun & l'autre^ & 
ils ont tort Tun & Tautre. Ils n'eft 
pas étonnant non plus ^ qu'on ait die 
il n^y a pas fort long-tems dans/'JHî/^ 
toir^ de f Académie des Sciences de 
Paris , qu^on trouve dans le Pays de* 
Bareith , fur une Montagne qui por** 
te le nom de Fichtelberg ,. près d'u- 
ne autre Montagne nommée Ochfen- 
Kopff, une efpéced'Ardoife qui par 
k fufion fans aucune addition^ de-» 
vient un Verre noir , d'où on forme 
dans ce Pays des manches de cou* 
teau^ des boutons^ des boules > &c«. i 
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& pour cela ils appellent daiis le 
Pays , cette efpéce d'Ardoife rufi-* 
ble, la Vierre à boutons ( Knop^S tein) . 

Cependant la couleur noire décè- 
le le mélange groflîer de Fer, qu'il eft 
toujours facile de reconnoître dans 
toutes les autres Scories martiales 
& grodieres , & dans la plupart des 
Verres noirs. On trouve auflî chez 
nous, aux environs de la Verrerie de 
Delln , & en pluHeurs autres endroits 
des Pierres martiales de la même 
efpéce p qui , prefque fans aucune 
addition , fe fondent en un Verre 
noire , avec lequel on foufHe les 
bouteilles noires. 

Il faut ranger aufH dans cette xtP^ 
ClaflTe la Pierre de Touche, dont Aeiottcbe, 
les Orfèvres fe fervent. Cette Pier- 
re a été jufqu'ici généralement don- 
née pour un Marbre noir; & aflu- 
rément fans raifon ; car étant calci- 
née , elle ne fe réduit point en 
Chaux : elle ne fait point d'effer- 
vefcence avec TEau-forte ; ce qui a 
été connu de tout le monde depuis 
long tems , fans qu'on ait fait la 
moindre application de cette obfer- 
Gvj 
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vation. Je rfai crû moî-même , que, 
cette Pierre étoît une efpéce d'Ar- 
doife compaâe & fufible, que quand 
J*ai trouvé par ma propre expérien- 
ce, qu'elle entre parfaitement en 
fufion par i'aâion d'un feu violent, 
enforte qu'un jour prefque toute la 
matière fortit du Creufet , & il ne 
m'en relia autour qu'une croûte 
vitrifiée d'un brun foncé. Un autre 
jour , la fubflance que j'avois mife 
dans un Creufet plus fpacieux s'é- 
leva en écume & en fcories. 

On voit aufli dans la caffure de 
cette Pierre, qu'elle eft faite par lits 
comme l'Ardoife ; elle contient aufli 
une fubflance martiale, qui contri- 
bue à fa fufibilité, ce que j'ai obfervé 
ayant mis de la Pierre de Touche en 
très petite quantité dans une Frite} 
elle a été teinte fendblement d'une 
couleur verte. 
iMTktt^ Les Pierres à aiguifer noires ap- 
•««^ partiennent auffi à ta Clafle des Ar- 
doifes fufibles , & préfentent les 
mêmes Phénomènes dans le feu. Il 
faut y ranger auffi la Pierre - pon- 
ce ^ parce qu'elle fe fond au feu i la 
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Malachite doit être aufB rapportée 
à cette Claflfe félon M. Henckel» 
( & ce qui eA encore plcis étonnant) 
l'Agathe ou Criftal dUflande. 

Enfin , les Pierres précieufes me- pi^t^pre* 
me , ne font pas tout-à-fait exemp- cieutot 
tes de cette fufibilité ; je puis allé- 
guer ici, par ma propre expérien- 
ce , l'exemple de l'Hyacinthe Orien- 
:tale , & celui du Grenat , non-feu- 
lement du Grenat Oriental , dans 
lequel M* Henckel a déjà obfervé la 
même propriété , mais auffi le Gre- 
nat de Bohême. Toutes ces Pierres 
font entrées en fufion , fans aucune 
addition , par Taâiqn d'un feu très- 
violent, & m'ont donné une mafle 
brune foncée i & quelquefois une 
maflfe brune noire« Oeft dommage 
feulement , que ces Pierres , pendant . • .,• , 

Su'ellesconfervent dans la fulion leur / /. 

ureté , & qu'elles l'augmentent mê- 
me t, ne. confervent pas aufli leur 
tranfparence & leur couleur rou- 
ge ; car il eft facile de fondre enfem- 
ble les petits Grenats & les petites 
Hyacinthes» pour en faire une groflfe 
Pierie. Cependant > la couleur nqitp 
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de ces Pierres précieufes fondtues^ 
donnent une preuve manifefle quM« 
les contiennent quelque chofe d'une 
fubflance martiale , & que c'eft par 
cette fubilançe mênoie qu'elles font 
fufibles. 

Le nombre des Pierres & des Ter- 
res fufibles pourroit bien être plus 
confidérable; mais jufqu'icî, on a fait 
peu de recherches là-defl'us. Prefque 
toutes les Scories des Forges & des 
Fonderies appartiennent à la Clafle 
des matières Vitrifiables. Ces Sca* 
ries ne font autre chofe que des es- 
pèces de Verres opaques compofés 
de Minéraux , de Métaux & de 
Terres dans la formation defquels 
un peu dePAlcali des Charbons n'en- 
tre que pour très-peu de chofe. 
C€9 éUBéttt^ Pour revenir à nos Terres Vitrî- 
U9 cfpécei» fiables plus pures , la plupart d'entre 
elles font anez connues , comme le 
Sable 9 les Cailloux &c. enforte 
qu'elles n'ont befoin d'aucune def- 
cription ; mais il y en a d'autres , qui 
ibnt moins connues , & celles-ci va- 
lent bien la peine qu'on en donne 
des idées plus diflinâes^ d'autant 
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plus I qu'on les chercheroit certaine* 

ment en vain chez d'autres Auteurs ^ 

& qu*il efl au moins néceflfaire pour 

rinteiligence de mes expériences » 

de les pouvoir diflinguer les unes 

des autres^ 

. Par exemple, les Gridaux font ictCrilfanEVi 

pour la plupart tranfparens ; ils font 

feu étant frappés contre VAcier , & . 

font terminés par une pointe ou une 

pyramide hexagone ; on en trouve 

cependant aufli de ronds & d'irré^ 

guliers, qui pour Tordinaire font 

J)ius durs ; il y en a aufli d'une coU^ 
eur jaunâtre & noirâtre, qui par 
un feu artiftement gouverne t peu- 
vent devenir plus durs & plus clairs^ 
M. Kunckel croyoit que les Griftaux 
étoient plus durs que le Sable & les 
Gailloux , & qu'ils avoient befoin 
pour leur Vitrification d'une plus 
grande quantité d'Alcali que ceux-ci t 
c'eft ce que je n'ai pas pu obfcrver 
aflfcz dillinâement dans plufieurs ex- 
périences 9 que j'ai faites là-deflus. 

Les Drufen"^ font des matières tctDfuftfliJl. 

* Epf terminus uebnicus indieans ejttfmo^ 
iî efflorefcêntsas QnartxS • vel Spatbi , fui 
Jtffirenti figura fulinL fixpU.de PAuteur». 
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pierreufes ou des concrétions min^ 
raies I quife cniUllifenc» pourainfi 
dire , dans les Mines. Elles font de 
toutes fortes dé couleurs , & crès- 
fouvent molles & tranfparentes ; el-* 
les font fouvent intérieurement com« 
me un bel Alun de plume > & ter- 
minées extérieurement par plufieufs 
angles & par plufieurs pointes , 6c 
quelquefois même par des efpéces 
de fleurs. Il s'en trouve aufTi de Cubi-* 
ques comme les Drùfen de Spath , 
( Spath'Drufen ) tantôt grofles , tan* 
tôt moyennes & tantôt petites ; el- 
les ne différent pas moins par la 
différence de leur Terre primitive ^ 
que par leur forme extérieure , qui 
eft très-variée. 

Quelques-unes tiennent du Quartz, 
d'autres du Spath fufible , de la Ter- 
re Calcaire, du Gyps, des Pyrites 
fulphureufes , des Pyrites cuivreufcs, 
du Galena ( Blcyglant^^) &c. Ceil 
pourquoi quelques unes de ces Jpr«- 
j^/ïfont Vitrifiablesi & les autres 
ne le font point. Il fe trouve même 
fouvent des Drufèn. alcalines ou 
Spatbiques Immédiatement jointe^ 
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aux Drufen qui tiennent du Quartz ; ^ ' 

celles • là Te laiflent un peu couper 
& ratiflfer avec un couteau» ce que 
celles - ci ne permettent pas. Les 
Drufen hexagones appartiennent 
snanifedement à la Chilè des Crif- 
taux I & font aufTi compofées d'une 
Terre femblableà la leur. 

Les Drt</r/i de Spath affeâent prin* t^|y„Aa 
cipalement la figure cubique, & font ^eSpuiu 
feuilletées : elles ne font point de 
feu avec PAcier, comifie les autres* 
Les Drufen Alcalines & Spathiques 
font effervercence avec les Acicies ; 
les autres n'en font point. Les Dru^ 
fen ont généralement leurs pointes 
polies '^^ ou émoulfëes 9 elles croif* 
lent toutes dans desefpéces decreux^ 
ou bien dans des Argiles molles ^ 
ou dans le Sinter ♦♦ , lubftances qui 
cèdent facilement , & elles repré» 
fentent une efpéce de criflallifation ' 

terreufe. ; 

* Arrondies, cafRes , M. Pott employé 
le mot même Polir: Polîret. 

** Ceft une efpéce de Terre argîlleufe 
délayée , ou Terre molle > qui fe trouve daat 
lesAUnes* 
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&c Quarts. L^ Quartz eft Tenvelope ou la 
Gangue la plus ordinaire dos Mines# 
Ceft une efpéce de Pierre blanche^ 
tranfparente comme Teau ouïe ver- 
re f ou au moins de couleur de laie p 
fâifahc beaucoup de feu avec TA* 
cier ; il efl la marrice des Métaux ; 
il eft très-compafte & très -dur ; on 
ne fauroic l'entamer avec le couteau : 
il ne devient ni Chaux ni Plâtre par 
le feu;, mais il ell très-vitriSable 
par Taddition des Sels. Lorfqu'on 
le découvre quelque parc , on eft 
en droit de foupçonner des Mines 
riches dans le même endroit. La 
Manganefe & Tor ne fe trouvent or- 
dinairement que dans le Quartz, & 
jamais dans le Spath , pendant que 
l'argent & d'autres Métaux fe trou* 
vent aufTi bien dans le Spath, que 
dans le Quartz» 
le Spath ^^ ^P^^'^ fufible { Flufs-Spath ) 

Jbfibie. en latin Fluor , mérite d'être exami- 
né en particulier. Cette Pierre eft 
fouvent appellée fimplement en Al- 
lemand Flufs ou Spath p ou bien 5î7- 
èer-Spath * , quand il fe trouve avec 

f $p9tbd*Argent» 
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de ràrgçoc. Cette Pierre ne dôicr - 
point être confondue avec le Spath : 
Alcalin. Une gouttedVau forte peut 
en annoncer la différence p-. dont je 
n'ai pu trouver encore des caraâé"* 
tes extérieurs aflez' fenfibles. Les* 
Phyfîciens qui travaillent fur les 
Mines du Hartz y & dan» celles de 
Saxe» ayant là commodité de fé 
procurer des^ coUeâions fuffifantes 
dépareilles Pierres ,. pou rroient dé* 
terminer plus exadement leurs diffé^ 
rences » en faifant une comparaifon • 
entre elles. J'expoferai en attendant: 
celle que ma petite coUeâion pour- 
ra me fournir. Pai beaucoup de* 
regret au Diâionnaire Minéralogi* 
' que dont nous avons été privés par 
' h mort de M. Henckel ; car il nous 
y auroit donné probablement tous • 
les éclaircifTemens néceffaires fur 
cette matière. 

Ee Spath Altalîh , ou lé Spath j^^^^ 
Calcaire p eft appelle avecraifon lé '^^*^ 
Marbre Métallique' ; car il fait effer* 
vefcence avec TEau-forte ^ de iftême - 
que le Marbre; mais lès autres cir«- 
confiances de reflèmblance fe trou^ - 



vent équivoques ,. &: peuvent auflî*' 
Bien^ fe trouver dans le Spath Alr* 
calin que dans le Spath fufsble. L'ua 
& Pautre eft un Minéral ou une fqbr 
fiance plerreufe pefantev fouvenc 
feuilletée ou formée de petits cubes- 
plus ou moins réguliers : elle fe fend 
facilement comme PArdoife , &. 
eil pour rprdinaire moins tranfpa* 
rente que le Quartz., ou très- ra- 
rement auffi tranfparente, mais beau* 
coup plus pefame que le Qûartz«< 
Il faut par conféquent qu'il concien* 
ne: beaucoup plus de Mercuriel &. 
plus de parties métalliques que l'au-* 
trc. Cependant étant traité par la 
voie ordinaire , il ne fournit point 
de- métal parfait» A l'égard de fa 
couleur ,. le Spath le plus pur efl^ 
blanc «ou plutôt d'unblancde lait, 
ou d'un blanc jaune. Le Spath moinis 
pur eft rouge,! d'un: rougebrun ,, 
d'une couleur bleuâtre ; tirant. fur le 
verd, &. d'autres mêlées > dont M*. 
Leflter dans ÙLLUhotheologie^.pzge- 
7^5^ , & Volckman *dàns ton Traité • 
intitulé: Siîefta fubterranex , ,^. 38 >, 
ciètajlUnt p^iulieurs^p^rticularués«/ 
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'- Les deux Spath font mous au poinc 
de pouvoir être ratiflfés avec un cou- 
teau ; ce qu'on ne fauroic faire fur le 
Quartz. Si on cafle te Spath Alca- 
lin , fes fragmens font des Cubes 
larges approchant de la forme 
Rhomboiaale ; c'eft pour cela qu'il 
eft appelle en latin TeffeUtus ; mais 
•cesdeux caraâeres conviennent aufli 
au Spath fufiblé. Quand Gefner dans 
fon Traité : De Ftguris lapiûum , p* 
2,6 , dit des Fluorés : qti étant calcinés 
dans un feu modéré^ ou bien à la Chan- 
delle^ ils deviennent blancs & tenaces 
comme de la Chaux p fans entrer en 
fufiony il parle fans doute du Spath 
-Alcalin y qui n'entre point vérita- 
.blement en fufion ; il éclate fouvenc 
dans le feu. Il fe trouve en plus 
'grande quantité dans les Mines du 
iHartz f que dans celles de Saxe. Le 
. Spath fufible , au contraire , fe trou- 
tye partout plus abondamment. 11 
veft auflî appelle Fluor CrifialUnus ; 
les Mineurs les appellent Bergùlume 
{ Fleur des Mines) ou Berg-Mutter, 
(matrices des Mines ^ ) parce que 
c'efl une bonne marque pour les 
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Mines , . que d'avoir pour Gangue 
cette efpéce de Spath. Il eft le plus 
fouvent d'un blanc de lait , quelque 
fois aufli verdâtre comme Iq Flux de 
Stollberg , fouvent entièrement co- 
loré d'un jaune d'Hyacinthe , d'un 
verd d*émeraude 9 d'une couleur 
d'Amethyfte , & alors il eft appelle 
faujfe EmeràudCf faujjè Amethyjle 6cc. 
Ordinairement ^ le Spath ne fait 
point de feu contre l'Acier , étant 
d'une trop grande molefle ; il y en 
a cependant quielques-uns qui font 
feu avec l'Acier ^ qui font feu» dis* je^ 
par un de leurs côtés , & non pas 
par l'autre , que je nomme pour cet- 
te raifon des Spaths fufibles Quartzi* 
quesy ou des Quartz Spathiques. 
Les Pierres de cette efpéce entrent 
d'ailleurs adèz facilement en fufion 
avec les Mines Métalliques^ on peut 
les ratifier avec uii couteau: elles 
font pour l'ordiiiaire d'un blanc de 
lait y comme efl ^zv exemple le Flux 
de HaUbruck près de Freyberg; elles 
ne laiflènt cependant pas d'être en- 
core différentes en certaines circon* 
fiances de ce Spath Fufible, qui ne 



fait point de feu avec l'Acier, comme 
je l'ai obfervé dans plufieurs expé- 
riences. Ce Spach Fuiible eft une 
Pierre compofée. On voit cela en 
ce que , ii on en retire THuile de 
Vitriol par la diftillation , & qu'on 
leflive le réfidu , qu'on en filtre ja 
leflive, & qu'on la faflè criftallifêr. 
On en retire un Sel alumineux tel 
qu'on le retire de l'Argile & de 
l'Huile de Vitriol dont on précipi- 
te au (fi par l'Huile de Tartre line 
Terre Alcaline blanche. 

Ces Spaths juftbles fervent très-fou- 
vent de fûndans pour faciliter la 
fufîon des Mines réfraâaires, prin- 
cipalement des Ardoifes cuivreufes ^ 
& de femblables fubllances pierréu- 
fes difficiles à fondre: enforte que 
le Métal pur puifie par fa pefanteur 
naturelle y fe précipiter, feramaffer, 
ou fe mettre en maflè. M. Stahl les 
appelloit une efpéce molle ^ Fujible 
de Drufen. Il faut obferver qu'ils 
ne laidènt pas d'enlever un peu de 
Métal , comme Lœhneis l'a déjà ob- 
fervé y dans la cinquième partie de 
ion Traité des Mines ^ Chap. IX. 
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$•14. On prétend cependant, qu'ils 
rendent l'Etain affez doux ; & (i Von 
trouve quelque diminution après la 
fonte» il faut l'attribuer en partie 
à la matière colorante, fubtile & 
volatile , qui fe trouve dans de pa- 
reils Spaths fufibles , & en partie à 
la Vitrification d'une partie du Mé- 
tal. Mathefius dans fon Livre qui 
porte le titre de Sarepta , difcours 
3 fol. 140, prétend: Oue le Spath 
Fufible contient fouvent de Por if de 
Parlent, ( ce qui ejl contredit avec 
raijon par M. Henckel ) & qtfil rend 
les Scories plus blanches & plus tranf- 
parentes , ou pour mieux dire, plus 
fufibles. 

Il y a des Mines , qui ne four- 
niflènt autre chofe , que de pareils 
Spaths Fufibles. Les Ouvriers les 
tirent pourtant, les vendent com- 
me un fondant pour les Métaux ré- 
fraâaires , & favent par là gagner 
au moins pour vivre. Ainfi le Spath 
fufible eft plus connu aux Mineurs 
& aux Métallurgiiles , qu'à la plu- 
part des Chymiftes, quoique aans 
la Pyrotechnie, il puiflTe être utile- 
ment 
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ment employé dans plufieurs vues. 
Les Spath fufibles forcement colo* 
fis comme la faufle Emeraude, là 
fauiTe Amethyfle , &c. étant trai- 
tés à un feu modéré » ou tout au 
Çlus rougis doucement , donnent le 
hofphofe de Balduinns^ qui éclai- 
re dans robfcurité : effet qui eft dd 
à la matière colorante affez fubtile 
Se volatile, renfermée dans le Spath 
fufible. 

D'ailleurs» ce que les Orfèvres 
nomment Spath, & qu'ils mêlent 
avec de la poudre de Briques pour 
en faire des moules ^ & qu'ils font 
venir fans aucune nécefCcé à grands 
frais du côté de Vienne & d'Âuf* 
bourg , ce Spath , dis-je , n'ell autre 
chofe qu'un Plâtre fin 9 ou du GU--^ 
des Ma'^M calciné. 

Les Quartz & les Spath fufibles 
font aufli des Pierres Vitrifiables 
appartenant à ce Chapitre. Les 
Quartz pars trahfparents de couleur 
d*eau, ne fe diftinguent.dans le feu 
par aucun eflèt de tous les Crillaux ^ 
des Pierres à Fuiil & des Sablée 
purs I &c« Les Spath fufibles pro« 

Jti 
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prexnenc dits , au contraire & les 
Spath fufîbles Quartziques , font 
plus compofés p & difTérent entre 
eux en pluficurs points. En général , 
ils rendent prefque tous les mélan- 
ges fufîbles & écumeux ; & le Spath 
Quartzique produit cet effet dans 
piuHeurs mélanges , beaucoup plus 
• que le Spath fufible , qui eu plus 
mou 9 & qui ne fait pas feu avec 
TÂcier. D'ailleurs le Spath fufible 
contraâe aulTi facilement une cou- 
leur noire dans différens mélanges^ 
On peut fouvent remédier au pre- 
mier de ces défauts , en pulvérifant 
de nouveau ces mélanges qui tnon« 
tenc en écume , & en les remettant 
au feu ; & on peut prévenir le der- 
nier par un bon lut ferme qui 
réfifle a la violence du feu. "^ , 
CâfiAcrede Pour examiner , fui vant notre 
uifiabtedAAt ^^^1^0^^ ordinaire, les Terres Vi- 
l«ftu» crifîables , voyons d*abord çom* 
ment elles, fe cômportens dans le 



* Et fans doute 9 qui foit ptopre par4i à 
/braerexaâememleCreufet* . 
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feu- par. cUc$'-uûiêii:fcs;i lOn- trouve 
qu'il ne ^y fait point de changement 
fingulier : xes Terrés y reftent im- 
muables ^ excepta' feulenjcnt • qù'el- 
le. deviennent un peu plus tendres , 
: & qu'elles fé laiflTent broyer plus fa- 
cilement p'. Ali-tout lorfqu'après les 
avoir fait rougirait feu, on les trem- 
pe dansreàu, ,& qu'on répète plu- 
îieurs fois cette nianœuvre.^Maisil 
arrive aufTi très*fouvent i"» que ^ Je Sa- 
ble jaune ou jaunâtre perd fa cou- 
leur dans un feu violent , & devient 
fenfiblement blanc : bn ! pieué-* bon- 
,noître.par cePhéndméne> quefeur 
I matière colorantelèft i aflez volatile ; 
ce qu'on poutrbicié^rdttv^rauffi fur 
lié) Cxîftaf 4ioir:jl enilen traitant avec 
, toute lalpréçaûtïoii'^ofliblè. On voie 
.auffî engénéVajl^parwCcs obfervaciôns, 
que' la matière . colôrainte *des: Pjier- 
j:W;,^:xJBsrTcfres^icft Àffei .\^oUtito, 
;;^ Qu'elle; fei.dJi(Spe dani' quelques- 
JUhCAilmêiîa©ipîir;lmJfeu!dbux î :dails 
j|i'aukre^.p'àrun';fetSu fUus violent Scçi 
e -^liÇjeSiSpath/ifufibles -p i8c les SpaVh 
Quartziques.n'entfent pas non plus 
iCnfttfibhit un feu violent.» ilsne font 

Hij 



! tout au plus que ie-lier très fuperfr 
ciellemènt. J'ai été fore étonné de 

' voir que dans le même feu , le Spath 
fufible Quartzique; s^étoit lié plus 

, fortement, que le Spath fufible qui ne 
fait point de feu avec PAcier» &qui 

: d'ailleurs dans les mélanges eft fen- 

. iiblement plus, fufible. 
I |Si dans un feu nud> violent & lon|;* 
tems continuel le Sable ou le Cail- 
lou pulvérifé commence à fe lier un 
peu dans fa furfàce fupérieure, cela 
provient principalement du Sel Al- 
cali des Gnarbons y qui s'attache peu 
à' peu à cette furface > &. Tamollit 

;UD peu ; mais il n'entre jamais en 
une véritable Vitrificatiqn. > : > 
. , Pour connoitre \pi> propriétés des 

.Terres Vitrifiables à fegarddes Sels, 
fai employé dans la plupart de mes 
expériences de bons (Cailloux blancs 
qu du Sable blancv Lé mélange de 
ce Sable & de ces Cailloux bjiaxics 

avec )cs ' Sels Alcalis y font le fonde- 
ment principal de tout Taït 'de ila 
Verrerie, art vraiment Chymique , ' 
fi important & fi utile. . r* 
,, ^ Je ne Veux pas entrer ici dans un 
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grand détail p fur les différentes pro- 
portions des mélanges que f ai ten* 
tés. Je dirai feulement > que trois ^' 
quatre p ^x parties d'Alcali p & une> 
partie de Sable ou de Cailloux^ fon- 
dues à un feu modéré , & qu'on ne 
continue pas trop long-tems, donne 
la bafe de la liqueur des Cailloux p 
( liqumsfiliium )• Cette folution ou 
runion de ces matières dans le feu p 
fe fait avec une violente efTervefcen- 
ctp Se une écume qui s'élève très- 
liaut I de manière que la meilleure 
méthode de traiter ce mêUnge, c*efl 
de le mettre peu à peu dans un creu- 
. fet rougi au feu* Quand le tout eft 
verfé &; refroidi, cette mafle rechan- 
ge à l'air, en une liqueur Alcaline ^^ 
qui fe diflingue de l'huile de Tartre, 
en cequ'elle fe coagule,par l'addition 
de l'Acide Vitriolique, en une gelée 
épaiïïe p quand même elle feroic 
très-étendue; ellen*eft pas précipi*» 
tée de la mênie façon par l'Acide 
Nitreux , ni par l'Acide au Sel com- 
mun, ni par l'Acide du Vinaigrera 
moins que ces Acides ne fuflèntau*» 
'tparayant chargés de Métaux & coa- 

Hiij 
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centrés; car dans ce cas^ il réfulteH 
du mélange de la liqueur de CaiU 
loux:^ & de ces diflolutions> difTéren* 
tes végétations métalliques qui font 
des efpéces de précipitations , ou del 
criflallifations. Enfin les Efprits U- 
xineux précipitent auffi cette liqueur 
Alcaline. 

i La Terre précipitée, devîtrifiable 
& ihfoiuble par les Acides qu*elle 
étoit: auparavant, eft devenue AU 
câline; car elle fe diflbut dans les 
Acides. Trois parties d'Alcali mé«. 
léés avec une partie de Cailloux p 
ont donné dans un feu long-tems 
continué un verre imparfaite & qui 
tomboit en morceaux. Ce mélange 
traité dans. un feu moins long refte 
déliquefcem. Deux parties d'Alcali 
avec une partie de Cailloux , trai- 
tées par un feu modéré tombent 
encore en deliquium ; mais dans un 
feu continué , ce mélange fournit 
un bon Verre , le fuperflu des par 
ties Salines étant évaporé. D'ailleurs 
on doit obferver » que plus Id 
feu eft court» moins le Verre de- 
vient .parfait ; c'eft pourquoi deu:( 
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{)arties d'Alcali & une parti de CajU 
eux calcinés, ne me donnèrent dans 
un feu violent , qu*une mafle blan« 
châtre & peu tranfparente j parce 
que le feu n'avoit pas duré aflez* 
long tems , & que je n*avois point 
ajouté de Manganefeà monmêlan^' 
ge. 

Pour la plupart des Verres ordî- 
naires, on ne prend pas le Sel Alcali , 
mais les cendres même , qui con- 
tiennent outre l'Alcali la Terre i?w-' 
dreuje , qui ed faline Se fufible , Se 
qui concourt à la fursbilité du mélan« 
ge. Quelques Verriers emploient 
du Sel Alcali 5c des cendres eii(em«' 
ble. lit même la cendre feule def 
Savonniers, qui a été dcja lefltvée^ 
mclce avec un peu de Sel commun, 
( defliné à couvrir le mélange dans la 
fonte,) calcinée dans le fourneau à re* 
cuire, <Sc mife enfuite dans le creu- 
fer, fe fond , 5c donne un bon Ver- 
re ordinaire. L'utilité de l'Addition 
du Sel commun , mérite d'être con- 
fidéré attentivement. Ce Sel fe fond 
facilement ; & dans cet état de flui- 
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dite , il gagne le deflus de la madè- 
re, qu'il couvre, dont il empêche la 
rapide évaporatîon , & dont il entre- 
tient la confidence ; c*eft- à-dire , 
cette moUefle , ou liquidité tenace , 
Jiéceflàire pour en former des Vaif- 
feaux. Ceft pour cette raifon , que 
le Sel eil communément ajouté aux 
Frittes des Verres ordinaires. 

On trouve chez M. Kunckel» les 
proportions les plus ufitées des Ver- 
res, & avec plus de détail encore, 
dans le Traité Allemand intitulé : 
PEcole de l'Art & des Opérations. ♦ On 
do?tde plus avoir égard aux matières 
qu'on ajoute dans la compoHtion des 
Verres : telles ^ue les os, la cerufe 
&c. matières qui y portent beaucoup 
de fuiibilité. 

Deux parties d'Alcali , mêlées 
avec une partie de Cailloux ou de 
Sable font un Verre ordinaire, pour- 
vu que ce mélange foie aflez long- 
tems au feu. On ne prend pas i 
la vérité tant d'Alcali dans les 
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mélanges ordinaires , quelquefois 
même on n'emploie que parties éga- 
ies ; mais, alors il faut que les ma- 
tières qui facilitent lafufîon, dont 
nous venons de parler^ fuppléent au 
Sel. 

En petit y on peut prendre trois 
parties de Cailloux , & deux parties 
a Alcali pur ; mélange qui peut mê- 
me fe cuire "^ parfaitement dans un 
Four à brique 9 ou dans un Four à 
chaux* Mais fi on emploie plus de 
* Cailloux que d'Alcali , il faut don^ 
ner un feu violent , & continué plus 
long-tems ; le produit en fera auiïi 
plus dur & plus compare ^ de forte 
qu'il fera feu étant frappé contre- 
TAcier. Par exemple. J'ai mêlé deux 
parties de Cailloux , avec une par*, 
tie d'Alcali pur : j'ai traité ce mê« 
lange dans un feu violent , & j'ea 
ai retiré une màflfe blanchâtre, bien 
fondue» faifant feu avec l'Acier.. 
Trois parties de Cailloux & une par* 



* Sans cloute , couler » fe vitrifier* tIL P«rf • 
employé lé mot brenncn y brûler. 

Hv 
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tie d'Alcali 9 entrent encore bien es 
fufion ; il en eft de même du Quartz 
ijrès-pur. 

Si le feu eft aflez fort & aflez con* 
tinuéi on pourra réuflir aufïï à met- 
tre en belle fonte , & à rendre bien 
tranfparent , un mélange formé de 
quatre parties d'une Terre Vitrifia- 
ble pure» & d'une partie d'Alcali- 
Mais fi Ton prend plus de quatre 
panies de Cailloux ou de Sable ^ le 
mélange entrera plus difficilement 
en fufion» Ainfi on ne pourra retirer 
autre chofç d'un femblable mélange 
^ qu'une mafiè poreufe toute blanche , 
qui deviendra.de plus en plus re-. 
fradaîre. Il enèfl: de même quand 
je mets au feu des Cailloux réduits 
en poudre fubtilé, imbibés d'une 
difiblution d'Alcali fimple ou d'Aï* 
cali Cauftique. 

Uec le J'^i *^^^ "^^'^ ^^^^ parties de Spath 
«bQiitrt- Quartzique avec une partie d'Alcali.. 
Ce mélange entroit tien en fufion , 
& donnoit une mafie blanche conu 
me le lait , qui dans fa cafiure refiem* 
bloit à un Caillou blanc ^ ôc qui don- 
noit beaucoup de feu^ étant frappée 
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contre TÂcierv J'ai changé enfuitfe 
de proportion , en prenant une pàr> 
tie de la même elpécede Pierre; 
avec trois parties d'Alcali ; j'ai trai* 
téce mélange dans un feu violent j^ 
& il m'a donné une mafTe de Verre 
verdâcre tirant fur le blanc , aflez 
tranfparente , couverte de fiel de 
Verre à fa partie fuperieare. 

Le véritable Spath fufible blanc Ane 
m'a préfenté des effets tous différens ; ^^ 
car trois parties d'Alcali , & une par* 
tie de Spath fuHble mifes au feu, 
font entrées en fufion , & m'ont doua- 
ne une maflfe noire. Une partie d'Al- 
cali , & trois parties de Spath fufi*- 
ble entrent en fufion^ & donnent 
beaucoup d'écume^ Ôc une maffe aflez 
noire, qui reflèmble à une Agathe 
verte , tirant fur le noir , faifànfc 
beaucoup de feu avec PAcipr^'^cè 
que le Spath fufible ne fait pas par 
lui-même. * î 

J'ai remarqué , une autre fois', .,-^, 
que le même mélange fe fondoit 
bien , à la vérité-, nn^ais qu'il pre- ' .^ 
noit une couleur grifôtre, tirant fuir 
le blanc , & qu'il ne me donnoic 
Hvj 
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qu'un corps opaque. J'ajoutai à ce 
mélange ^ un peu de Manganefe cal* 
cinée ; il entra bien on flidon corn* 
me le précédent , mais il refta auffi 
gris & opaque ; en ajoutant à ce me* 
lange du noir de fumée rougi au 
feu, j'ai trouvé que j*en empêchois 
en quelque façon la fuflbilite. 

Je pris énfuite quatre parties de 
Spath fufîble & une partie d'Alcali ; 
' .ce mélange eft audi entré très-bien 
en fufion ; fa maflfe étoic trunâtre 
dans fa partie fupérieure , & dans 
fon milieu j( ou dans la caflure, d'un 
verd jaune ; mais elle n'étoit pas 
tout-à-fait tranfparente. Enfin , (ix 
parties de Spath fufîble , avec une 
partie d'Alcali , entroietit aufli en 
fufion au bout de deux heures ; mais 
elles donnoientûne maflè égale, po- 
reufe» d'une couleur brunâtre, ti« 
raiit fur le gris ., & non trahfpa* 
rente. 

Pour connoître s'il y avoit une 

|g2iw*dîff^^^"^^ ^'^"^ ^^^ Terres Vitrifia* 

frenr en. blcs Ordinaires t j'ai pris du Sable 

^***- blanc , du Caillou , de la Pierre à 

fufil ôc du CriOal de Roche; j'ai 



ïnéli chacune de ces matières fépa-i 
rément avec une proporàon égale 
d'Alcali : j'ai mis tous ces mélanges 
dans un feu égal, mais je n'ai obfer* 
vé aucune di^rence , ni dans la fu* 
fion des mélanges , ni dans la cou-* 
leur des produits , excepté cepen- 
dant que celui des Cailloux étoic 
le plus blanc, que celui du Sable 
rétoit un peu moins , & que les 
jPierres à fufil & le Criftal de Roche 
prenoient dans cette fufion , une 
couleur tirant un peu furie verd. 

J'ai pris auifi du Sable jaune com« 
me de l'or & des Cailloux ordinai«» 
res; tels que ceux dont on fe fert 
pour paver les rues: j^ réduit en 
poudre chacune de ces matières, & 
je les ai traitées chacune féparément 
avec une demie partie d'Alcali ; j'ai 
retiré de l'un & de l'autre un ver- 
re blanchâtre.tirantfurle verd , fai* 
fant beaucoup de feu avec l'Acier ; 
mais celui qui provenoit de la fonte 
avec des Cailloux^ contenoit beau- 
coup plus de bulles que tous les au« 
très produits. 
. • Comme l'addition de la Manga- 
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nefe calcinée^ eft généralement re^ 
commandée , pour rendre les Verres 
tranfparencs : j'ai fait un mélange dé 
deu^ parties de Cailloux & aune 
partie d'Alcali: j'ai pris deux gros 

. de ce mélange , que j'ai traité avec 
un grain de Manganefe calcinée ; 
)'ai pris enfiûte deux autres gros du 
premier mélange avec deux grains 
de Manganefe , & enfin deux gros 
du premier mélange , & huit grains 
de Manganefe ; & j'ai trouvé^ que le 
deuxième & le troifiéme mélange 
ont pris en partie une couleur vio'* 
lette , & eh partie une belle couleur 

. d^Amethyfte. J'ai pris auflî de la 
Manganefe non calcinée , & )'ai 
trouvé y qu'elle teignoit auflî paflfa- 
blement bien ; mais les produits n'é- 
toient pas n tranfparensi à ce qu'il 
m'a paru. 
AtccrAf. J'ai voulu favoîr auflî quel eft 
l'effet de l'Arfenic dans ces mé- 
langes : dans cette vue , j'ai pris 
du mélange , où de la Frite pré- 
cédente deux gros : je les ai mê- 
lés avec deux grains d'Arfenic ; j'en 
ai pris encore deux gros avec quatre 
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grains d'Arfenic, & deux autres gros 
avec huit crains d'Arfenic, & enfin 
deux gros de la Frite avec feize grains 
d'Arfenic ; & j'ai trouvé que le mê- 
lante avec deux grains d'Arfenic 
étoit le plus tranfparent ^ quoiqu'il 
eût cependant une légère nuance de 
couleur de lait : le mélange avec qua* 
tre grains étoic plus blanc: celui de 
huit grains encore plus blanc ^ & 
d'une couleur opale : celui de feize 
grains étoit encore plus blanc. & 
moins tranfparent > tirant un peu 
fur le verdâtre. 

^ Il eil aifé de voir par ces expé- 
riences/ qu'une addition médiocre 
ci'Arfenic , vaut mieux qu'une addi- 
tion plus confidéràble. D'ailleurs^ 
dans plufieurs autres expériences^ 
que j'ai faites fur d'autres rrittes ; je 
Ji'ai jamais pu obferver , que l'Ar- 
fenic porte dans ces compofitions de 
la fuhbilité ou delà tranfparençe > 

Quoiqu'il foit beaucoup recominan- 
é à ces deux titres. 
J'ai tenté enfin , Taddition du Sel 
* commun dans ces mélanges» aux me* 
mes proportions j & j'ai trouvé qu'on 
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ne dévoie point le regarder commfl 
incapable de procurer de la fufibilité^ 
pourvu qu'on fçût l'employer dans 
une proportion convenable, 
«le Sti- Voici les effets du Salpêtre : trois 
parties de Salpêtre avec une partie 
de Cailloux , font à un feu modéré 
une mafle fufible» propre à fournir 
la liqueur des Cailloux # & à d'au* 
très ufages : deux parties de Salpê* 
tre avec une partie de Cailloux en« 
trerent bien en fufion à un feu très* 
violent; mais ce mélange devine 
tout tioiri peut-être à caufe que le 
couvercle avoit eu d'abord une ou- 
verture. Si l'on prend parties égalesf 
de ces deux matières ; on trouvera 
que ce mélange entre encore ai!ez 
bien en fution , & donne un pro« 
duit d'un blanc de lait , & faifanc 
feu avec l'Acier. Deux parties de 
Sable & une* partie de Salpêtre ie 
font aufli aflèz bien fondues enfèm* 
ble , & leur maflfe étoit d'une cou-r 
leur de poupre. 

. Cette expérience favorife le fen« 
timentde M. Grummetj contre M«^ 
Kunhl. Ce dernier attribuoit ic^ ' 



couleut rouge du Verte , à la Man- 
ganefe qui fe trouve dans le Vçrre ^p. 
pendant que M. Grummit l'attribue 
au Salpêtre : or on voit par notre- 
procédé, que la Manganefe n'opère 
rien dans ce cas-ci , puifque je n'ai 
employé ni la Manganeie t ni le 
Verre. 

Enfin , trois parties de Cailloux 
avec une partie de Salpêtre , entrè- 
rent encore en quelque manière en 
fufion I Se donnèrent unemafTe très-; 
blanche , qui faifoit bon feu avec 
TAcier; mais qui étoit d'ailleurs en« 
fièrement poreufe. 

Deux parties de Cailloux , mêlées ^J^^ 
avec une partie d'Ârfenic fixé par le 
Salpêtre j formoient à un feu fort 
une mafle poreufe blanchitre, mè» 
lée d'une couleur yerte p tirant fur le 
|aune. Si on prend parties éeales de 
ces deux matières f le produit de* 
vient tout aufTi poreux , d'une cou« 



^ Il parofc qu'il s*ag!t id d'un Verre chns 
la compofîtion duquel entre un autre Verre , 
êc que c*eft dans ce dernier que M« KuncKcl 
annonce cette Manganefe trignantt^ 
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leur verdâtre tirant fur le jaune ; Si 
fi Ton prend deux parties de cet Ar^^ 
* fenic taxe avec une partie de CaiU 

louxy la maflfe demeurera encore^ 
poreufë^ & elle fera aulTi d^un verd 
jaune, Ainfi cette compofition de- 
mande une plus grande addition de 
parties Salines. Mais fi on mêle une . 
partie dé Cailloux avec une partie 
d'Arfenic ^ & trois parties de dalpê* 
tre f crud ^ £c que quand on veut em-- 
ployer ce mélange ^ on en retire d^à- 
bord un «fprit qui s'élève par la 
di filiation . & qu'on mette en (w" 
(ion le rendu I onenauraunemaiTe 
Vitrifîable , qui peut être employée 
avec utilité à lade/tru^iondequel* 
ques Métaux , par exemple, du Cul* 
vre. 
Avec te 8ci Pour connoître les propriétés des 
o«m«n. jiçjyç, Vitrifiables , mêlées avec le 
Sel commun: j*ai mêlé du Cailloii 
avec parties égales de ce SeU j'en 
ai obtenu Une mafle poreufe , jau- 
nâtré , qui n'étoit lice que fuperfi* 
ciellement. Du Caillou mêlé avec 
deux parties de Sel , donnoit de 
même une malTe jaune & poreu«» 



té i du Caillou mêlé avec quatre par- 
ties de Sel, me donnoit une xn^ife 
d'un jaune obfcur & fortenient lieé^ 
Enfin une partie de Caillou ^ mêlée 
avec (ix parties de Sel s'élevoit fort 
haut en écume dans le creufet ^ Se 
donnoit une maflfe cuite jaunâtre , 
opaque , ayant un goût un peu Sa« 
lin. 

Deux parties de Cailloux » mêlées Am i»s«l 
avec une partie de Sel Ammoliiac ^^^"^ 
fixe n'entroient point en fufion avec 
ne fourniflbient qu'une mafle blan- 
che. Ayant pris poids écal de ces 
deux matières/ j'en ai ootenu une 
maiTe poreufc & un peu rougeâtrc* 
Une partie de Cailloux mêlée avec 
deux parties de Sel Ammoniac fixe p 
m'a donné une mafle fpongieufe 
blanchâtre. 

J'ai mêlé enfuite des Cailloux avec Avte le M 
poids égal de S«l Admirable. Ce mê- Admiwfcii. 
lange retiré du feu m'a préfcnté une 
ma(Ie bien cuite 9 fpongieufe & fai« 
fant beaucoup de feu avec PAcier» 
JLJne partie de Cailloux , mêlée avec 
deuîc parties de Sel Admirable , pro« 
' duifoit une mafle couverte de bulles 
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& d'une écume blanche, qui d'ait 
leurs faifoit feu p étant frappée con- 
tre FAcîen Une partie de Caillouxi, 
mêlée avec trois parties de Sel Ad« 
miràble donnoit une mafle fembla* 
ble ; & enfin une partie de Cailloux 
mêlée avec quatre parties de Sel 
Admirable 9 & expofée au feu , ne 
fourniffoit point une maffe compa-^ 
ôe ; mais feulement une maJfle écu- 
meufe blanchâtre. 

On peut connoître par ces expé* 
riences , qu'on ne doit pas ajouter 
beaucoup de foi i àce que dit M. 
Kretfchmar ^ dans fa Minéralogie du 
Riefen-Gebiirg ^ : que le Sel Ami-' 
raole , & le foie de Soàfie fondus w- 
femblê avec des Charbons , & mêlés 
enfuite avec des Cailloux four les faire 
entrer en fujion , fournirent une majfe 
gui ejl au commencement rouge' com^ 
me un rubis , enfuite bleue comme un 
Saphir , & qui enfin , k un feu conti^ 
nuépliislong-ternsp deviens une Agathe, 
noire. 



* Mont du Géant» Montagnes ilc SU 
Icfie* 



'' :Le mélange fait avec les Cailloux Am kM 
& le fiel de Verre, ne réuflîfoit pas ^ ^•"^ 
mieux que celui qui écolt fait avec 
4u|i Sel Admirable, Parties éga- 
les de ces deux fubflances expofées 
au feu , n'ont d'onné qu'une mafle 
grife jaune, fortement liée, & qui 
ne s'efl pas attachée au creufet. 
Un autre mélange de deux par- 
ties de fiel de Verre , & d'une par- 
tie de Cailloux , long-tems expofé 
au feu , n'entroit pas en fufion , re- 
ftoit blanc & faifoit feu , étant frapi 
pé contre l'Acier. 

-' Le Sel fufible Microcofmique , -tteitM 
me féuffit prefque aufli mal ; & cela fbfiuTifr 
contre mon attente. Ayant mêlé une**^^^^ 
partie de ce Sel avec deux parties de 
Cailloux , & ayant expofé ce mélan- 
ge au feu , je^n^en^ai eu qu'une 
mafle blanche poreufe & friable. 
Ayant pris parties égales de ces deux 
iinatieres , elles ^m'ont donné encore 
une mafle gris.r blanche & poreu- 
fei'î?ai obtenu le mêriie Téfultàt i 
apures -avoir pris dcyx parties de Sel 
avec tihé partie de Cailloux , ex- 
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!.: r .ceptéquelçgo](it.éncwîtMcore!!ua 
/• - peuSalim 

On vaic clairement par toutes ces 
expériences ^ que le ; Sel commun p 
foie qu*on prenne Ta, fubftancei.en-^ 
tiere , fpit qu*o;çi ne confidere que 
fon Acide,: oji. naéme fa Terre d'ail- 
leurs fufible , en un mot que tout ce 
qui en participe , ou qui en pro- 
vient , , pe ^ (e vitrifie en aucune 
façon avec la Terre Vitrifiable , & 
qu^il n'entrp aucunement dai^s la 
çonipofition du Verre. De-là on 
peut voir clairement la difTérence 
quil y a entre la Terre Alcaline du 
'^; '/.:•' i:. $?l )CflP?ÎPun, ^ entre uniSèl Ah 
t /r-^ • ^- - cali ; pendant q.ue M. Héht ♦* dans 
les Mççioires dç PAcademie des 
Sciençesfle Paris* $ s'eflTorçe à foùtè* 

* * .Année 17160 

- **OcftM.i/»Jfame/,^icrt6nM;^fe//^ 
qûLz foutenû dzm les^ Mémotèes 'iè Mca-* 
demie <lps:Sdencef> .que la^afe dii Seiilfâna 
étpic un vrai ^1 Alcali i ^tio^^p^ vn^Tçcy^ 
re Alcaline comme on le cro^oit avant cette 
découverte. Son femiment'efï adopté *aU« 
jourd'liui par les Cbymiftes JFrânçois»'Mi 
Fêttne trouvera donc pas mauvais , que 



fiîr f que le Sel commun çondenc 
un Sel Alcali efleâiif. 



fefllâie de défendre en peu de mots » la D6«> 
<lnne de la Nation , avec toute la déférence 
ijni eft due à .un ii illuftre adverfaire. 
. <i^. La bafe du Sel Marin efi toute foluble 
dans l'eau » du moins une diiïolution non fiU 
trée de ce Sel n'eft pas plus trouble qu'une dif« 
foludon non filtré d'Alcali fixe ordinaire. Les 
Terresles plus Alcalines ne laiflènt paflèr » au 
contraire vdansi'eau que leur moindre por- 
tion , portion qu'on peut évaluer à peihe. 

£«• La bafe du Sel Marin , unie aux Aci- 
des n'eflpas précipitée par l'Alcali ordinaire» 
«u ancien. Toutes les Terres Alcalines con- 
nues (ont 9 au contraire > précipitées parce 
fiel. , 

^ -^. La baie du Sel Marin précipite toutes 
les Terres.. Aucune Terre Alcaline pure ne 
iprécipîteune autre Terré, ^ 
-:■ Quelles font à préfent les objeâions que 
•M. Pcn Gàt i M. du Hanîel tant dans les 
'Mtfeâlianea Berolinenfia, Terne FiJ.que dans 
ie pafTâge qui donne lieu à cette notte ? M» 
-Tote démontre à la rigueur ^ que la ba(e du 
fiel Marin, n'eft pas i'Alcali ordinaire , ou 
ie feul Alcali anciennement connu/ Mais*ne 
•peut il pas exifter plufîeurs Alcali comme 
plufieurs Acides? Faut -il que deux fubdan** 
ces foient fpécifiquement les mêmes pour por» 
'.ter leméme nom ? Ne fuffit-il pa&au contrai- 
nte 9 qu'elles conviennent entre-elles* pair un 



^ Le Borax à des propriétés bleu 

caraâeie générique f L'Acrde do Phofpho^ 
re découyert par M. Marg^âfy n'eft au- 
cun des quatre Acides andennement con- 
nus; pourroh-ondire.» pour cela que ce 
principe du Phofphore n'eft pas un Acide? 
1^ M. Pof I fe fonde fur ce qu'on ait du 
vrai Sel de Glauber par Tunion de l'Acide 
Vitrioliçue avec la Terre de Teau mère da 
Sel Mann 9 qui eft fans contredit) une vniie 
Terre infipide ^ infoluble par Teau &c« Ainfi 
voilà une vraie Terre qui produit Jes mêmes 
effets , que la baft du Sel Marin* " 

Mais lé Tartre rendu foluble par une Ter* 
reab(brbante« ( la Craye par exemple) ,eft 
abfolumentfemblable auSel Végétal ordi- 
naire 9 & on en pourroit conclure également 
que le Sel fixe du Tartre h*eft autre chofe 
que de la Terre. 

Au fond) toute cette queftion fe induit â une 
difpute de mots » puifque M. du Hamel con« 
vient avec M. Pott » que la bafe du Sel Ma^ 
rin diffère de TAlcali fixe du Nitre ; & que 
M. Ptftf convient avec M. du Hamel ^ qu*el« 
ié diffère des Terres abfbrbantes ordi* 
naires. Mais jufqu'à préfent, il paroît que 
-Texpreflion de M. dmHameie&jalus jufie» 
& plus conforme à la définition des fubftaiH 
cesSalinesn 

D'ailleurs M* Pott convient que fa bafe 
que M* du Hamwl a retirée du Sel Marin eft 
femblable au Sel de Soude» au Natrum 



différentes à Wgard des Terres Vi- 
.tri&tbies. Car trois parties de Cail«- 
loux 9 inêlées avec une partie de Bo« 
rax calciné entrent déjà un peu en 
fnfton; quoique ce mélange ne par«- 
vienne point à la tranfparence ; le 
produit fait bien feu avec TÂcier. 
jbeux parties de Sable avec une par- 
tie de Borax entrent encore nlieux 
en fufion i ina,is la mafTe qui en 
provient n'acquiert pas une tranfpar 
rence parfaite : elle fait feu étant 
frappée contre TAcier. 

Mais fi Von ajoute à la Terre Vî- 
trifiable ^ outre lé Borax $ un pec^ 
d*Âlcali ou de Salpêtre , ce nouveau 
mélange .entrera mieux & plus 
.][>romptement en fufion ; il deviendra 
très-clair , & fournira la bafe des 
bons flux durs &falides, auxquels 
. on peut donner toutes lescouleuff. 
Les proportions en font différentes* 
On en trouve quelques-unes dans 

■ ■ I ' ■ I I I • ' I I lé 

des Ânciensi à la plus grande partie du Boraxr 
toutes les fubftances UMit regardées commo 
des Sels Alcalis par tous lès Chyinifles» quel- 
le raifon y auroit-il d*excepter la bafe du Set 
itnann? 

I 
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VArt deU Verrerie de M. Kunckelp 
& dans la Docimajie de M. Cramr. 
Mais ces proportions varient fenfi* 
blement , félon que Ton veut avoir 
un produit plus ou moins dur , & 
fuivant qu'on peut donner un degré 
de feu plus ou moins fort. 

Le Spath fufible , au contraire ^ 
joint au Borax & au Salpêtre ^ m'a 
donné dans la fufion une malTe noire 
comme de la poix ^ qui ne lai0bit 
pas d'être encore unpeu poreufe, & 
qui refufolt de donner des étincel- 
les , étant frappée contre TAcier. 

Si on ajoute à la Terre Vitrifia^ 
ble un peu de Terre Gypfeufe ou 
Alcaline ^ cettie combinailon entre- 
ra encore plus promptement en bel«> 
le fuHon ^ & il s'en faut bien , qu'el- 
le ait alors befoin de tant de Borax* 
Far exemplei quatre parties de Cail- 
loux I mêlées avec une partie d' AU 
bâtre calciné > & avec deux par- 
ties de Borax entrent en belle fonte^ 
& la maflfe qui en réfulte devient 
blanche & parfaitement égale ; mais 
il faut avoir ^attention de hiflèr 
un grand vuide dans le Creufet ^ fans 
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Iquoi la matière fe répandra. D'aiU 
.leurs, on pourra, fi l'on veut, la; 
tirer dehors en filecs.^ 

Si, à la place de TAIbâtre, on 
emploie de la Craye pure , ou une 
îautre Terre Alcaline fubtile, le mé- 
langé entre en une plus belle fonte,, 
& devient une maflTe parfaicemenc 
blanche^ plus compaâe même que 
celle que fournie le mélange précé* 
dent : outre que dans fa furface , elle* 
avoic des rayes verdâcres fort bel- 
les. 

Dans ces mélanges , le Sel Alcali; 
ne fait pas à beaucoup près un fi 
bon effet que le Borax , quoique 
d'ailleurs TAlcali porte beaucoup 
plus de fufibilité dans un fimp^; 
mélange , que ce dernier Sel. Qua- 
tre parties de Cailloux , mêlées avec- 
une oarcie d'Albâtre & deux par-* 
ties d'Alcali , produifent à la vérité- 
une maflfe blanche ,:maisd*une cuite* 
fort écumeufe ; & quatre parriesde 
Cailloux , mêlées avec une partie de* 
Craye, & deux parties d'Alcali, en- 
trent fenfiblement mieux en fufion,^ 
& produifent. une maflTe de Verre: 

•^lij;. 
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verd r Si non pas une mafle de blanè 
délaie. 

On peut connoître feulemenc,'par 
toutes ces expériences ,. quel effet 
là Craye peut produire dans les Fri- 
tes auxquelles on l'ajoute, pour 
feire les P'^erret de Craye* ; & on 
peut en conclure ^ qu'il s'en faut 
bien qu'on ait alors befoih dé tant 
de Sel Alcali, à la place duquel 
quelques-uns fubdituent c îscompo- 
iitions, ou bien des Os de Veaa 
calcinés. , 

D'ailleurs, de trois parties de 
Cailloux , d'une partie de Craye, & 
d'une partie de Sel Alcali, on peut 
faire un Verre blanchâtre, & bien 
compaâe. 
sxtiann»> Pour fuiv re l'ordre que nous non» 
M *«»v«»-foinmes propofé, il faut préfente- 
ment parler des propriétés des Ter- 
res vitrifiables ^ mêlées avec les Ver- 
res. Le Caillou mêlé avec la dixième 
partie de Verre cryftalin , & expo-, 
fé à un feu modéré, forme une 
maflè , qui paroît belle & blanche „ 

f KriHttt-Glaefer,. 
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faifant feu avec PAcier^ mais fans 
aucune tranfparence. Au contraire^ 
du Caillou mêlé avec poids é^ai de 
Criftal , eft devenu à un feu violent 
une mafle grifàcre & bien cuite* Une 
partie de Caillou avec deux parties 
de ce Verre , eft entrée en fufion p. 
mais ce mélange a jette beaucoup 
d'écume» & a formé une mafle blan- 
châtre : quatre parties de Verre ne 
faifoient gUeres mieux , quoique la 
mafle qui en réfultoit donnât beau- 
coup de feu étant frappée contre 
TAcier. Avec fix parties de Verrerie 
mélange s'élevoit fort haut dans le 
creufet, & jettoit beaucoup d'écume^ 
il étoit toujours blanc 9 mais inégale-, 
ment. Avec huit parties de Verre Iç ' 
mélange cntroit aflezbien en fufion ; 
&il reftoitd*un blanc de lait. Avec 
dix parties de Verre fin, le mélan- 
ge entroit en une fufion plus parfai- 
te ; il formoit une maflfe compaâe 
qui faifoit feu avec TAcier , & qui 
écoit encore d'un beau blanc de lait. 
Ainfi Ton voit que la Terre Vi* 
trifiuble^ eft beaucoup plus diflfici- 
le à fc fondre, par le mélange du 

1 îij 
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Verre que la Terre Argilleufe ; tan- 
dis qu'au contraire, le mélange d'Âr« 
;ile & d'Alcali eft fenfiblemenc 
t)eaucou{> plus difficile à fondre , 

iue celui de la Terre Vitrifiable & 
u même Alcali. 
jivce le Ter- Du Caillou avec poids égal de Ver- 
SoiD£°*** re d'A ntimoine , entre palTablemen t 
en fufion , & donne une maflTe jau- 
. nacre tranfparente. Du Caillou avec 
deux parties de Verre d'Antimoine» 
fe fond bien , & donne une mafle 
compaâe , tranfparente , d'un jau« 
ne brun.; on trouve quelques grains 
de Recule à la partie fupérieure de 
la maflë. 
Avec le Ver- Du Caillou , mêlé avec poids 
fe de Plomb, ^gai de Verre de Plomb, entre aflez 
bien en fufion , & forme une mafle 
jaunâtre fort poreufe. Du Caillou 
mêlé avec deux parties de Verre de 
Plomb, entre un peu mieux en fu^* 
iion ; cependant la mafle qui eh réful* 
te , efl: opaque , d'une couleur grife, 
tirant fur le- jaune. On trouve de pe- 
tits grains de Plomb réduit à la 
partie fupérieure de cette maflTe. En- 
fin , du Caillou mêlé avec quatre 



parties de Verre de Saturne ,. entre 
très-bien eii fuiion ^ & donne une 
belle maflfetranrparente, jaunâtre ^ 

& compare* 

Il ett affezconnu , que U Terre Aweh 
Vitrifiable , mêlée avec du Minium > ^^ 
de la Lttharge , ou d*autres Chaux 
de Plomb , donne le Verre de 
Plomb. On prend ordinairement fur 
une partie de Caillou ou de Sable , 
trois I quatre » cinq ou (îx parties de 
Chaux de Plomb : plus on emploie 
dcCbaux de Plomb ^ plus le mélan* 
ge devient tranfparent ; mais il pé- 
nétre, audi d'autant plus prompte* . 
ment les creufets ordinaires. J'ai 
enfin trouvé des creufets, qui ré- 
fiftent parfaitement à cette aâion 
du Verre de Plomb , à ce point mêi 
me que le Verl-e y a fouvent refté 
en fonte plufieurs jours de fuite, 
'fans fô faire aucune ifliië. Toutes 
les Chaux de Plomb, fe vitrifient 
pourtant par elles - mêmes dans les 
creufets , parcequ*elles en attaquent 
la fubftance , la rongent pour ainfî 
dire , & fe convertiifent en Verre 
par ce mélange. 



De la Chaux de Plomb calcinée 
à petit feu ^ donne ui> Verre plus 
foncé> plus mou^ & plus facile à 
réduire , qui retient plus de Phbgi- 
ilique que la Chaux ^ qui a été 
calcinée à un fea plus long. Cette 
dernière Chaux donne un Verre 
moins coloré, & plus rebelle à la 
fufion» .Pour des vues particulières; 
f ai mêlé deux parties de Sable avec 
une panie de Minium. Ce mélange 
eft devenu jaune dans un feu vio-- 
lent y & n'eft point entré en fufion : 
il a donné feulement une mafle biea 
liée, ou homogène, maisfpongieufe, 
faîfant feu avec PAcier. Ayant pris 
parties égales, de chaque fubftan- 
ce , ce mélange efl entré en une 
efpéce de fufion ; cependant il s*efl; 
toujours fort élevé en écfUmé, & n'ell 
pas devenu bien clair. Mais ayant 
employé deux parties de Minium , 
& une partie de Caillou ; ce mêlan* 
ge entroit bien en fufion, devenolt 
une malle compaûe, tranfparente , 
d'un beau jaune, femblable à une 
Chryfolithe, & faifoit fou avec PA- 
cier. On à toujours crû jufqu'ici, 
qu'il étoit impoifible de rendre les 
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Verres de Plomb affez durs pour fai- 
re feu , écant frappés coiicre TAcier : 
M. Kunchl l'a penfé. 

J'ai aufll pris, à la place des Cail« 
loux^ des Terres Vitniiables plus fu- 
fibles, pour pouvoir en employer 
une plus grande quantité. Par exem- 
ple , j'ai pris du Limon lavé avec 
partie égale de Minium ; je l'ai fon- 
du , & j'en ai retire un beau Verre 
tranfparent , d'un jaune verd , fai- 
fant feu avec l'Acier. J'ai trouvé 
grains de Plomb dans fa partie fu- 
périeure. Des Scories de Fer (qui 
font compofées d'un Limon fufîble, 
& H'un fafran de Mars ), mêlées avec 
partie égale de Minium, ont pro- 
duit un beau Verre compaâe , d*un 
jaune noir , qui contenoit des 
grains de Plomb dans fâ partie fupé- 
rieure & dans fa partie inférieure. 

L'Argile des Potiers , mêlée avec 
partie égale de Minium , devient 
un beau Verre jaune obfcur , qui 
n'étoit pourtant pas aufTi compaâe 
que les précédens ; il fe trouvoic 
des grains de Plomb dans fa partie 
fupérieurc , & dans fa partie inféxieu* 

Iv 
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re. Enfin , f ai mêlé de la Terre Si- 
gillée rouge très-fine avec partie 
égale de Minium ^ & j'ai obtenu de 
ce mélange, un beau Verre compa- 
re , d'un jaune obfcur tirant fur le 
brun , à la patrie inférieure duquel 
on trouvoit quelques grains dé 
Plomb réduit» 

ksTep. ^'^^ ^^^^ expliqué au premier 
es AicaOinef Chapitre , les propriétés de la Ter- 
re Vitrifiable a Pegard de la Terre 
Alcaline. Je ferai cependant ici 
quelques nouvelles remarques, qu^ 
xr/ont fourni certaines expériences, 
que j'ai faites depuis. M. Hombcrg a 
obfcrvé, que le Caillou & la Chaux 
étant mêlés enfemble, peuvent être 
mis en fufion par le grand Miroir- 
Ardent de Tfchhnhatijen , pen- 
dant que chaque matière prife fé- 
parément , ne pouvoir jamais être 
mifc en fufion, au foyer de ce Mi- 
roir. Dans mon fourneau , & . au dé- 
gré auquel j'y puis poufler le feu, je 
n'ai pas encore pu effeûuer la mê- 
me chofe. 
lfa«nrc fiH J'^* travaillé avec plus de foin fur 
Ibie paf ittir le mélange de la Craye & du Spath 

iêine. 
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fufiblë, bu du Spath Qaartziqne. J'ai 
ditci-deflus, que ce mélange ne pou-' 
voit être niis en fufion dans le creu*' 
fec noir : j'avois cependant âufli re- 
marque en même tems, qu'il fe rrou-' 
voit aux patois des crcufets noirs des: 
grains, comme de Plomb ou de Fer 
fondu, mails beaucoup^ plus légers 
que de vrais grains de Plomb ou de 
Fer , je ramaflài ces grains , }e ré- 
pétai l'expérience, & je trouvai toû*^ 
jours qu'à en juger par leur appareil 
ce extérieure , ils dévoient être mé- 
talliaues. Cependant ils ne l'étoienr 
pas OTns le fond, & exaftement par- 
lant; car ils étoient trop légers, ils; 
fecaflbienc fous le marteaxi , leVi-' 
ilaigré ne les entamoit point ; par 
conféquent , ils n'étoient pas de 
Plomb. Ils n'étoient pas du Fer non 
plus; car l'Eau- forte n'avoit aucune 
prife fur eux. L'Eau Régale en ex- 
trayoit, à la vérité, un peu d'une ma-i 
tiere ; mais les grains n'en confcr- 
voieht pas moins leur confiftence ; 
par conféquent, ils font formés feu*- 
îement par quelque partie de la fub-^ 
fiancé talqueufe du creufer. On doit 

Ivj 
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conférer là*defllis , mon Mémôirtfc 
de Flumbo fcriûtorio qui fe trouve. 
dans les Mijcelîanea Berolmnfiéi 
Tome VI* p. 19. Car fai obfervé^ 

3ue ce mêlante j. auquel j'ajoucois- 
u creufec noir rédiiic en poudré p^ 
mis dans un creufec de Hefle, encroit 
en fufîon , & donnoic beaucoup de 
femblables grains noirs vitrifiés» 
Ce nlêlange devient fudble dans ce 
creufet > il le perce & le ronge com- 
me à l'ordinaire» J*ai ajouté enfuice 
un peu de Zafre au mélange j, fait 
avec le Spath fuiible purifié ; le pro« 
duit en étoit verdâtre» Mziïjfi je; 
prenois .du Spath Quartzique avec 
du Zafre^en même proportion;, ce; 
mélange devenoit bleuâtre. Il fau^ 
conclurre decette.expérîence , que 
le Spath fùfible le plus pur contient 
quelque matière jaune ; mais que le 
Spath Quartzique n'ea contient 
point» 

Comme t^ mélanges 1, quoique 
coulants parfaitement \ reflenc ordi-- 
nairement non tranfparens dans le 
creufet^ comme une Agathe blan^ 
châtre ou grifâtre ; j'ai ajouté un peu: 
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(de Suyé Z** rougie au fea ; maif ce 
mélange n*en devenoie pas plus 
tranfpareiic qu'auparavant. Pai pris 
aufli une faulTe Âmethyfte ; je Pai 
mêlée avec de la Craye : 6c f ai trou- 
vé que ce mélange entroit en une fa* 
fion fi tenue , que tout s'enfuyoic 
à travers le créufet; d'ôùj'ai conclu» 
que ces flux colorés appartenoienc 
/ans doute à la clafle des Spath Ai* 
fibles^ & non pas à la clafle des ' 
Quartz proprement dits, dans la- 
quelle cependant ils font rangés par 
la plupart des Naturalifles. 
. J'ai traité de nouveau mon mê- umkm 
lanffe fufible de Craye & de Spath g'j;*^^ 
fuHble avec toutes fortes de Terres ; Tcncviu^ 
par exemple, j*ai mêlé avec difleren- ^^^ 
tes proportions, des Cailloux ré- 
duits en poudre très-fine : & )'ai trou- 
vé que ce mélange n'endommageoit 
plus tant les creufets ; mais qu'il 
foutenoit paifiblement la fonte ^ & 
faifoit parfaitement couler les Cail* 
loux I fans cependant que la malle 
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qui en réfultoic , devînt toujours 
tranfparence; car elle étoit tantôt 
comme une Opale blanchâtre, y tan* 
tôt.verdâtre> tantôt jaunâtre ^^eloa 
que je faifois de$ changemens dans 
la proportion; & moins j'employois 
de Cailloux dans ce mélange^ plus 
il endommageoî t le creufec. Ce « mê^ 
lange compprtoit très-bien un tiers 
deCailloux. 
Affc la J*ai mêlé enfuite mon mélange 
tjttreArgii.fu{îbiç ^vec Une Terre ArgîUcufe 
blanche , & j'ai aufll trouvé que les 
creufets n'étoient plus alors tant en* 
. dommages. J'ai pris parties égaler de 
chaque uibftance* Ce mélange fe fon* 
doit & devenoit comme une Pierre à 
fufil grife & compaâet Le mélange 
fufible recevoit auflî fort bien TArgi-f 
le en différentes proportions, telles 
ment que j'y en pouvois mêler un 
bon tiers , fans empêcher, la rufibili-^ 
té : les produits étoient compares , 
tantôt entièrement tranfparens &; 
jaunâtrçs , tantôt tirant fur le grifâr 
tre, tantôt d'un jaunâtre tirant fur 
le blanc , tantôt comme une Agathe 
grife p ôc .partout d'une mafie. com- 
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paâe égale. Si ces maflcs une fois ; ' 
tondues , font remifes au feu, elles 
encreront toujours de nouveau ea 
une fufioh parfaite. 

EnHn ^ )*^ai mclé aufli mon mêlan* Am ti n^ 
ge fufible avec de l^Albâtre, Ce nou- *• ^*'»^'^ 
veau mélange entroic pareillement 
en une fufion parfaite, blanchâtre, 
de couleur de lait, mais opaque» 
Cefl ainfi que j'ai obfervéi que mon 
mélange fufib.le, ntiettoit en fuHon 
toutes les Terres (impies. Ce feroit 
donc bien la peine de l'efTayer aufll 
fur d'autres Terres & d-autres Pier- 
res compofées ^ qui font difficiles 
à fondre, jf'ai déjà fait là-deffus plu- 
fleurs efTais ,. qui m'ont parfaitement 
réuflî : J'en rendrai compte dans une 
^ autre occafion. 

Pour ce qui regarde les mélanges 
de la Terre ViirifiaWe avec la Terre 
Gypfeufév je n'ai autre chofe à ajou- 
ter au Chapitre Second, fi non qu^ 
dans certaines compoiitions auxqueU 
les on ajoute beaucoup de Terre viî- 
trifiable , la Terre Gypfeufe fe met 
plus facilement en fufion que la Ter» 
ré Alcaline ; mais que le contraire 
arrive dans d'autres compoficions» 
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AveeitTeN Je doisenCûîe faire ici une obfcr*: 
i« Ar,iikufc nation fur les mélanges de la Terre ^ 
Vitrifiable avec la Terre Argilleufe* 
J'ai remarque, dans le Chapitre pré* 
^ cèdent , que ce mélange ne fe prête 

pas à une fufion facile^mais que TAr* 
gîle fe lie pourtant bien avec la Ter-: 
Te des Cailloux , fe cuit avec elle, & 
forme unemaflè dure & compaâe; & 
cela fans entrer en funon.Paur tacher 
d'y porter ce mélange ,. j'ai augmen- 
té , tantôt la proportion de la Terre 
Vitrifiable , & tantôt celle de la 
Terre Argillcufe , fans cependant lés 
faire entrer en fufion. Mais auflltôc 
que j^avois ajouté à de pareils mé- 
langes un peu de Cridal^ ou de Ver- 
re de Plomb , ils devenoient mous 
& entroient en fufion , à la propor- 
tion de l'Addition de ces dernières 
matières* 

Ajoutant à ces mélanges un 
peu d'une Terre Alcaline ou Gyp- 
feufe , ils entrent parfaitement en 
fufion , & produiient une efpece 
de Pierre à tufil , tantôt verdâtre p 
tirant fur le blanc , tantôt d'une cou- 
leur de lait ^ tantôt verte ,. tantôt 
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tomme unre Agathe noirâtre p cantoc 
jaunâtre & tantôt Rtité. On ne doit 
cependant pasjpenler , que cette fu«- 
libilité dépende uniquement de la 
Terre Alcaline ou Gypfeufe ; car fi 
cela étoityce mélange devroit devenir 
d'autant plus fufîble,que j'y fefoîs en- 
ti'er plus de ces Terres ; mais on trou- 
ve le contraire. Dès que je m'éloigne 
delà véritable ptoportion , & dès que 
Yy ajoute une trop grande quantité 
de ces Terres ^ le mélange devient 
réfraAaire/& ne fe met plus en 
fufion. Ainfi les trois fubftànces doi- 
vent concourir à cet effet, & être 
employées en une certaine propôrr 
tion fans laquelle on n'en fera rien 
du tout. 

Si au lieu des Caillotfx, on eni- Afceéi 
ploie du Quartz , du Spath Quartzi-^f^' 
que, ou bien du Spath fufible puri- 
fié., la fufîbilité du mélange fera plus 
grande encore. J'ai fait fur cette 
matière un très-grand nombre d'ex- 

{)érienceSy dansles réfultats defquel- 
es j'ai obfervé beaucoup de variétés: 
il feroit trop long de les rapporter ici 
On n'a pas toujours befoin de l'ad*^ 
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dicion d'une Terjre Alcaline ou Gyp» 
feufe'*', pour faire couler le mélange 
de la Terre Vitrifiable & de la Ter* 
re Argilleufe pourvu qu'on employé 
dans ce mélange une Terre Vitrifia^^ 
ble plus fufible, .par exemple ^ un 
Spath Quartzique, ou un Spath fviû* 
biepur, blanc, verdâtreou jaunâ* 
tre^ Si on vatie les proportions de 
ces mélanges « on trouvera toujours 
quelque, funbilité ; quelques-^uns mé^ 
me entreront prefque trop facile^* 
ment en fulion. : ^ 

J'ai tehré.ces eflais fur le Flux de 
Hali^Bruck , près deFreyùerg , ( je 
range ce flux parmi les Spath fu^ 
ftbles Quartzi^ues , à caufe qu'il faic 
feu avec l'Acier , ) fur le Flux de 
StoUbngffnt le Spath de Wernigerode^ 



* L'Auteur vient dédire, îîn'y a qu'uii 
moment, qu*il n*avoic jamais pA faire en» 
trer en fufîon le mélange de la Terre Vîtrî* 
fiable , & de la Terre Argilleufe ; fans doute 
qu'il ne parloit alors que delà Terre des 
Cailloux , ou que ce font ici de nouvelles 
expériences , qui reOraigncnt la généralité de 
la première aidèrtiom 
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te fur plufîeurs autres Flux. Si quel- 
qu\in vouloic poufiètces^expérîen« 
ces plus loin^ il pourroic foumeccre 
à ?ecte épreuve cous tes autres Flux 
coloris I les rouges 9 les verdis > les 
jaunes^ les bruns & les marbrés ». 
coir.me )'U fait moi-même fttr le 
Flux d'Amethyfte ♦ ; car tous ces 
mélanges fe fondent bien>& donnent 
des maflfes fi' compaâes , que toutes 
font feu étant frappées avec l'A- 
cier. Il eft même quelques mélanges 
qui ne fe fondent qu'en s'élevant en 
écume ; inconvénient auquel on peut 
remédier facilement , en changeant 
lai proportion» ou en ajoutant un peu: 
de Terre Alcaline ou de Terrt Gyp- 
feufe. 

On peut varier ces expériences en 
bien des manières ; ce qui fournira 
matière à un travail très-amufanr» 

5ar la variété & la bonté des pro- 
uits. 

Je remarqueraiencore îcf, que fi. 
te feu n'eft pas entretenu alfez long- 
tems» les mélanges avec le Spathi 



quartzîque' , & le Spath fufiblç putî^ 
fié reilent le plus fouyenc écumeuxr 
fur-tout le Spath ;f\ifible ; inj^is pu 
peut remédier à ce défaut par l'ad- 
dition dont nous venons de parler. 
Am dtt 11 paroîtra inutile fans doute que 
^tthfofibë i« parle encore du mélange des diffé-' 
rentes Terres vitrifiables entr'elles. 
Cependant, comme la différente fulî-^ 
bilité de ces Terres dans les compofi- 
cions a tant excité ma çuriofité, j'ai 
crû que cette matière pouvoit méri* 
ter d-être encore éciaircîe par que^ 
ques expériences. Ainfi, j'ai pris qu%^ 
tre parties de Cailloux & fix p^rties^ 
de Spath fufible quartzique ; parties 
égales de chaque matière ; quatre 
parties de Cailloux & deux panies de 
Spath; quatre parties de Cailloux & 
une partie deSpath,& w^ i;^r/îî,quar 
trepartîes deSpath fafible quartzique* 
javec Ci% parties de Cailloux ; quatre 
parties de Spath avec deux parties de* 
Cailloux ; & enfin quatre parties de- 
Spath avec une partie de Cailloux. 
Tous cesmclanges prenoientdansua 
feu modéré un commencement de* 
liaifon, ôc donnoiènt des maflescQra* 
paûes. Le mélange que j'avois for^ 
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méde parties ègiates de chaque fûb«^ 
fiance m celui qui doniia la mafle la' 
plus compaâe. J'ai répété ce procédé 
dans toutes les proportions dont je 
viens de parler fur les Cailloux & le 
Spatli fuuble purifié ; je n'y ai point 
trouvé dedifférence fenfible , leurs 
produits écpient à peu près les mêmes. 
Je traitai auflî dans un feu très- 
violent , deux parties de Spath fu* 
iîble y & une partie de Cailloux. Ce 
mélange n'entra point en fuHon t 
H donna cependant une malle très- 
dure Se compare , mais opaque: 
parties égales de ces deux matières : 
me donnèrent un produit entière- 
ment femblable» à cela près, qu'il 
étoit encore plus opaque. Le mé- 
lange d'une partie cfe Spath fuHble^ 
& de deux parties de Cailloux » eft 
devenu plus blanc, mais en même 
tems plus friable. Ce que j'admirois 
' le plus j c'étoit qu'aucun de ces pro- 
duits ne peut faire feu avec l'Acier^ 
quoique les deux premiers fulTens 
laflez durs & aiTez compares ; pro-' 
priété que la plus grande partie des 
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. autres mélanges >aquierenc fi facUe« 
ment : tout ce qu'on peut conclurre ^ 
cependant I de ce que les produits 
de ces derniers mélanges, ne Tont 
pas f c'eft que Tunion de leurs par- 
ties n'efl pas affez intime. 
Condnfion. ^^^ f^^^^^ V^^ )^ finis ma Lithogéo* 
gnofie. Je me flatte d'avoir en quel- 
que façon atteint le but que je m'é- 
tols propofé. Car fans parler des 
expériences nouvelles > & de plu- 
fîeurs découvertes, qu'on ne pou voit 
pas même fe promettre : je penfe 
avoir fourni aux Chymiftes , un 
moyen fîir de diiUnguer les Terres & 
les Pierres compofées , de les ra,n-* 
ger dans leurs claflès naturelles, & de 
connoître leurs Terres primitives. 
Car les moyens de connoître que 
fournit la Chymie , différent très-» 
eflTentiellement de ceux qu'emploie 
communément la fhyùquefuper^ 
ficielle , qui ne s'attache qu'à la 
6gure extérieure des. corps qui efl 
variable pour. Tordinaire. La Chy- 
mie raifonnée, peut découvrir par 
fes expériences ^ les . vertus & les 
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DES CHARITRES. 

jp^SAï fymhechmque fur la JJ^ 
jLi thogeognojie ^^i? ' 

Chapitre I. des Terres & des Fier^ 

r es Alcalines pag. ?• 

ClïAPiTRE IL dès Pierres & des 

TerresGypfeujes ; ; \, V^g^jt 
CHAPixii îlh dés Terres '^rgil-^ 

léufes^,\i\ (':, 




Fin de là Tqbled(fChdpHres, 







Ittl 



'^ .«A. P« ^ ®« J ^É s^ ■ s^ k.*® • 







'^'^iiPiffîKf! '^^(1»!^ F-v^rMàiSî 



il- 




mS Examen Pyrotbchniqub 
^ui ne peut être calciné qu^ au feu le plus 
violent ^if quiejl dangereux , lorfqu^on 
en prend intérieurement. 

Les Auteurs ne s'accordenc pas 
encore fur l'origine du motTalcum. 
je fuis très-perfuadé , que ceux-là 
font dans une grande erreur^ qui 
croyenc avec Lemery , qu'il vient 
de ^Allemand , Tiî/f A , Suif^ parce 
que le Talc a une efpece de graiflTe 
à l'attouchement. Cela n'a aucune 
vraifemblance, Avicenne , qui n'a eu 
aucun commerce avec les AUemans, 
ayant employé le premier ce mot , 
qui efl bien plutôt d'origine Arabe. 
Cafalpin dit , que Talc chez les 
Maures (îgnifîe Etoile » & qu'on 
entend par là l'Etoile de Samos 
{StellamSamiam.)Johnfon {a) tient 
pareillement ce mot pour Arabe ^ 
& lui fait fignifier de petites Etoiles 
brillantes. Mais Vomet écrit , {b) 
)e ne fçai fur quel fondement , que 
TalK. veut dire en Arabe , cette con* 
Jlitution égale , qui maintient le 

9^. ■■■ I ' III I ■ ■■■■■■■ wm 

^(a) Lex Chjm. f.m.tzZ. 



:c9rps en tonne Jamé. On né tronve 
point du tout ce mot chez les An* 
ciensy comme Théophrajle^ Diof^ 
coride , Pline. Cependant quelques 
Critiques (â) , precendenc que Diof- 
coride a voulu ledéHgner par Stellam 
Terra^ Cajàlpin au contraire , êc 
Saumaife (*) s*efforcent dé prouver 
par Zojime , que le Talc eft l*j1pkr(h 
JeleneovL la Sélenite de Diofcoride. 
Ces Auteurs prétendent auflî, que 
Vline a entendu la même chofe par 
le moi Schifiui. Cafahin rapporte 
le Talc au Galeucos Argyrodamanti 
fmilis , & Bootius à t Argyrodamas 
..même. Peut-être faut-il éritendrte 
de la même matière, ce pafTàgè de 
Vline \ {.c ) il y a une fierté verte ^ 
qui réjijie fortement au feu , mais 
qui ne Je trouve nulle part en abon» 
dance ^ if quand on en trouve, fcji 
une pierre & non une roche, /dfvi- 
rf«/2^ l'appelle auflî Pierre de Lune 
& Albert leGrand en conféquende if- 

• - ■ • T 

' (a) Votcfynann. Silef.fuitirr.f. jo» 

• (h\ Jn Solinum.p. lOPS. 

(0 L. XXXVI. C. ai. 
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pkrofelene. Mais toutes ces dlfculHons 
critiques ont peju die r^ipport à notre 
but. L^cfpcce qu'on trouve le plus 
communéinent dans nos contrées s'y 
nomme f^atzen-Silber , & c'eft ainfî 
que le Teftament de Bafile VaUntin 
Ta défigné , ou Jbieh Katzen-Glim^ 
mer : elle tire , d'un endroit particUf- 
lier où Pon en trouve , le nom de 
Ktfhaufer-Glantp. Quand fa couleur 
cft jaune , on l'appelle Katzen-Goldf 
en XfixïnMicaS^ Cherlle nitidum. On 
tjrouvçauflî quelque part {à)^ le nom 
deSper^Glas, &c. 

1 1^ Quoiqu'il en foît , le Talc 
,. ordinaire eft une efpece de Pierre 
o^ueufe^ mpUe^ nette ^ d'une cou- 
leur perlée , qu'on peut aifément fér 
parer en lames , & dont les lames 
fendues minces ont aflez de tranfpai- 
rence. On .coupe fans peine le. Talc 
an couteau >: il fe plie aufliyil eft 
gliflant & comme gras à l'attoucher 
ment , il s'attache & fe laifTe diifici?- 
lement brifer ^ il réfifle à un feu aflez 
véhément fans fouflfrir de change- 

(a) lu T^JatriJUa Cbymknf. xii. 
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fnemt confîdérable ,* & aucuiri Men« 
firlie acide ni alcalin en forme hu- 
mide^ ne vient à bout de le diflou* 
dre. Sa couleur ordinaire eft blan- 
châtre y tirant fur le verd : & c'eft 
de celui-là proprement que nous 
voulons traiter. Cependant on en 
trouve auffi d'une couleur plilsceii-' 
drée, d'un gris^ plus obfcur, & iftê- 
fiie de jaune & de rouge. Ce qui m& 
rite furcout d'être remarqué, c'eft 

2ue cette efpece cendrée & noirâtre, 
tant mife au feii , revêt extérieure* 
tuent Se intérieurement une couleur 
dorée. Cela arrive à Tefpece de Hri- 
chenftein en Silefîe. Varacelfe dans 
fon Traité àûs Minéraux, avoît dé- 
jà diflingué quatre efpeces de Talc, 
le blanc, le rouge, le jaune & le 
noir. Feu M. Neuihann notre Con* 
frère , vouloit ranger ces efpeces co-* 
lorées au nombre des Pierres Spécu- 
laires ; mais elles ne fçauroient y ap« 
partenir, vu que le feu ne les réduit' 
point en Gypfe. 

II L II faut pourtant prendre 
garde de ne pas confondre le Talc 
avec les autres concrétions qui lui 

Kiij 
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TeiTemb^lent I comme on le fait fou- 
vent. Déjà il eft aifé à diftinguer du 
Schiflus , ou de la Pierre fiffile. Le 
Schtfie eft noirâtre, il n*eft pas fi 
onâueux^ & tantôt il fe fond au feu^ 
tantôt il s'y change en Chaux vive# 
Ruland (à) confond le Talc avec le 
Spûtbum & le Gypfe , en difant : Le 
Talc ejl blanc comme le Gypfe , il 
Rappelle autrement Spathum ^ & c'ejl 
une Pierre tranfparente qui a aujjî 
les noms de Spar^Kalcks ouLeiet'- 
Kalck. bJi. Kramer (b) croit de mê- 
me que le Talc ejl une éfpece de ce 
qu'on appelle Spathum d* Albâtre y 
mais plus dure , quoique le feu ne 
changé point du tout le Talc en 
Cypk* Scbrœder ^ Boyhf Borrickiûs 
& aautres , confondent le Talc avec 
le Verre de Mofcovie, ou le Glacies 
JMaria, & la Pierre fpéculaire , bien 
que toutes ces chofes fe réduifent en 
Gypfe au feu. M. Brœmel {c) le prend 
pour la Pierre de corne, lorfqu'il 

(a) Jn Lix. Alcbym. f» ^6^* 

\b) CommèrcJitter, Norimb. liji^f» i70%' 

(() In Miuerahg^ Sueç» 
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s'exprime ainfî ; le Talc, matière fo^ 
lide, noire & cendrée, Rappelle aufji 
fouyent Pierre fiftulaire , ( Pfeiffen^ 
Jlein) parce qu^on fenfertpourFifiu-- 
les ou Chalumeaux dans les Four-» 
neaux de fufion. Toutes les efpéces , 
de cette matière empêchent par leur 
roidettr , la fufion des Minières ; on 
les appelle aujjî Pierres de corne , 
ou de Pejpéce' coriacée tenace : car 
ici Pierre de corne , efl une efpe- 
ce de Caillou ou de Pyrite- D'au- 
tres encore confondent le Talc avec 
ta Pierre oUaire , comme Bortichins , 

3ui die ( a)% j^u'on trouve le Talc 
ans la Scanif , Âans la Norivege & 
dans le Dioceje de Chrifiiania , d\* 
ne couleur blanchâtre & verdâtre ; 
que les Hahitans l'appellent F itficenj 
qu'au feu cette maiicre fe laijje divi* 
Jèr en lames d'vne couleur argentée , 
au'on en peut faire divers uftenci^ 
les au tour ; que les Couteaux , les 
Scies & le Fer tranchant , lui don^ 
ncnt diverfes formes propres à en fat* 

(a) AS. Haf. Vol. V. ohf. ij. Voj. au(B l» 
Cbpnh de jÀngkft. P. L p. l69* 
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re des Fourneaux de Chymïe & der 
Creufets &c. M. Brœmel eft tombé 
dans la même idée., à roccaHon de 
la Pierre oUaire donc on fait des 
pots , & plufieurs fortes d'autres va- 
les dans le Jemptland. Pour Boyle, 
il prend le Talc pour un Spath^ 
alcalique ^ en difant : ces Fluors 
clairs qne ton trouve dans les Mi* 
tneres de Vlomb y me femblent être 
du lalcp mats hfpritde Sel les dij^ 
fout. Cette folution dans refprit de* 
Sel démontre, que cette Pierre cft 
d'une nature alcalique | ôc nulle» 
ment talqueufe.. 

I V. Les principaux endroits d'oîi-' 
le Talc tire fon extraâion , font TE- 
tat de Venife & la Ruflîe , d*oîi lut 
viennent les noms de Talc de Veni- 
fe & de Mofcovie^ Celui de- Venife^ 
s'il en faut croire Lemery ,. fe trou- 
ve dans plufieurs Carrières autour de 
Venife. Mais M. VoUkmann rap- 
porte , que le Talc de Venife vient 
du Royaume de Naples, &que le 
nom de Venife lui a étc donné, par- 
ce que c'eft dans cette Ville que s'en 
faifoit le principal trafic. Le Talcr 



de Mofcovie eft le plus commun & le * 
plusemployé ici :' il tire tantôt plus , 
tantôt moins fur le verd ; on trouve 
de longs Diflriâsen Ruflîe qui font 
pleins de matière talqueufe , & 
c'e(l-là que fe rencontre Teau la plus 
pure. Mais outre cela, ontire géné- 
ralement du Talc de TAUemagne, de' 
TAngletere, de la Suiffe , de la Hon-* 
grie , de la Bohême , de TEfpagne $ 
de la Suéde, de la Norwege, de PIfle' 
de Chypre, de Perfe & de divers 
autres contrées de 1* A fie, de PAfri-' 
que& de l'Amérique. Cependiant il 
y eft d'ordinaire moins pur. M. Broe- 
mel dit par exemple , qu'on trou- 
ve le Talc en Suéde , par tout fous 
terre dans les Minés d'argent , de' 
fer & de cuivre , en partie folide' 
par morceaux confidérables , en par-- 
tle comme une Terre onâueufe* 
moins cohérante. Schrœder,- d'après^ 
Borrichius , fait mention du Talc 
noir , qtfon trouve en Norwege,. 
dans lès Mines métalliques. d'An* 
dale, qui acquiert au feu la: figure • 
&la couleur des feuilles d'or , & qui' 
Renferme même quelque quantité* 

Kv- 
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d'or , mais qui ne paye pas lesfraîx...' 
Fomet parle du Talc rouge , venant ■ 
de Perfe & de Mofcovie , qui peut 
être réparé en grande feuilles trans- 
parentes , dont les Religieufes fe fer- 
vent pour couvrir les Agnus Dei r> 
( je penfe pourtant que c'eft après a- 
voir calciné les morceaux de ce Talc 
au feu ). Il eft vrai que W^ormius & 
Neumann prennent ces T«^lcs colo- 
rés pour des Selenites , . mais ils fe- 
trompent; car onn*en fauroit faire 
du Gypfe , comme avec le Selenite,. 
Le Talc acquiert principalement au 
feu une figure effeuillée, que le Se- 
lenite y perd encore ; & tout le 
rapport qui fe trouve entr'eux ; c^efl 

Sue le Talc doré s'enfle au feu , & 
evîent en quelque forte plus fria- 
ble , mais il ne fe durcit point avec 
Teau comme 1 e Gypfe. Kmtg (a) 
indique quelques efpeces de Talc de- 
Suillè y qui naiflènt quelquefois dansr 
les Mines de Criftal de montagne* 
autour de Claris & de Neufchâtel y 
dans ie Canton d'Undervirald , au- 

(4) R..Af.p.30i)!«^ 



D V Ta t Cr 1S7 
tour de Lortfchen ,' &pas loin de 
Bâlevers Iftein dans un des Rochers 
du Rhin, Les endroits particuliers . 
d'Allemagne ,. oii il s*en trouve le 
plus , font la Forêt Hercynie, la 
Comté de Stolberg, le Tirol & la^^ 
Silefie. Kelner a remarqué qu'on ren* 
contre en Mifnie, près de Chemnitz ^ 
une Mine de Talc d'un blanc grifâ- 
tre y qui ed mêlé de Grenat. M, 
BriicKmann indique; des crpcces de* 
Talc qui viennent de Gffii y de R4^- 
mtljberg , de Ftchtelberg p deStiriep, 
de Bievftein & du Mont Bruâérus^ 
M. VolcKmann (â)entre dans le détait' 
des efpecesdeSileHe; telles for(c le' 
Talc blancde la Montagne , nomÀiée; 
Riefengebiirge autour de Goldberg ai 
Frcyivaldc ; le beau Talc doré, 
qu'on rencontre auprès de Manjiein ;. 
le Talc rouge des Montagnes autour 
de Hefmflorff : le Talc noirâtre de 
heichenftein ,. de Silberberg, & de 
Wdnfchendorff, auprès de Schmide* 
btfg. Ge dernier prend à un feu ar-^ 
dent la plus belle couleur d'or ; les* 

(4) lu SUif. Sttbmr.' 
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Ouvriers qui travaillent aux Mines* 
en font du Sable qu'ils vendent, &. 
dont, le profit eft. pour eux*. It eft: 
àfTez aife d'avoir ici refpéce de* 
ReichenJleWi 11 rfeft* plus même rare • 
d'en trouver qui ait naturellement 
une couleur dorce,. que le Soleil &. 
TAir lui donnent , la Bohcme &; 
bien d'autres contrées en fourniflent. 
On peut rapporcer. ici une infinité de- 
Cailloux ce de* morceaux de Ro* 
cher noirs ou mélangés ,> qui étant: 
cmbrafés au feu acquièrent. une cou- 
leur dorée , qui annoncent qu'une:- 
matière talqueufe s'y trouve renfer* 
mée. 

V* Les Expériences dont nous al- 
lons rendre compte ont été faites fur: 
le Talc de Mofcovie. On comprend; 
d'abord que l'Air & l'Eau ne peu- 
vent pas faire beaucoup d'imprefiion* 
fur un corps auffi compare; Cepen* 
dant M. Humnicl (;i ). exalte beau- 
coup une folution du Talc rouge ^.. 
faite par le moyen de la Trituration- 
avec Teau» continuée pendant fix% 

M • I I II • f I ii^r 
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Heures |/qui réduit ce Talc en une'' 
fttbitance huileufe. Mais toutes les* 
expériences employées )ufqu*à pré- 
sent s'accordenra prouver > qu'aucu-» 
ne partie de Talc,. ne peut être mî- 
fe en folution par des Menftruës aci- 
des ou alcalins fous la forme hu-* 
mide, ni même par lesCorrofifs les 
plus concentrés^Ainfi ,pn y»employe^ 
vainemenr les efpnts les plus forts* 
de Sel , de Nitrc, de Vitriol ,. d'Eau 
Régale, &c. Et c'eftune erreur quo 
d'avancer ,. comme on le fait dans* 
un Ouvrage- (^}^. que le Taie peut 
être en partit dîSbuspat les Acides 
des Minéraux^, principalement par 
V Acide du Sel y &. enfutte (trepré^ 
cipité. En ' effet , ni l'efprit fumant 
de Sel ,, ni P Acide le plus pur du 
Sel ,.defleclié dans le Mercure fublir 
mé par une fublimacion fouvcnt rêi^ 
térée ,. n*ônt pas» la? moindre, prife 
fur lui.' L'expérience ne- confirme 
point non plus ce qui efl avancé dans- 
les Mémoires de: TAcademie. des* 



(^) Oomm#f (• Ihtn. 1 73 %.f, 3 70» ^ 
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Sciences de Paris , que le Talc (f 
t huile de Vitriol engendrent PAlun^\ 
Beaucoup moins , peut-on venir à 
bouc de quelque chofe avec refpric 
volatil de Vitriol^Pefprît deNaphte,. 
ourhuiledeVin, que quelques-uns 
recommandent. La plupart de cer 
fecrets (ont de pures fraudes ^ & il 
y en a dont Timpodure efl: fi groflîc-' 
re, que je ne m'y arrêterai point ,. 
comme font ceux qui indiquent le 
Camphre , le Savon , la Terre feuïl- 
lée de Tartre [arcanum Tartari ) &c^ 
On n'avance pas plus en brûlant le 
Talc avec le Souffre commun d'une- 
manière réitérée, il ne fe montre au*- 
cune trace defolutionou de défaiU 
lance^feulement le Talc fe revêt d'u- 
ne couleur cendrée, que lui donne* 
l'impureté de la Terre mêlée au fouf- 
fte. Le Talc noir & le Taie doré 
méritent pourtant quelque excep- 
tion; en ceci furtout, c'eft qu'après a;* 
voir été brûlés ôceomme brifés , i'Eatr 
Régale concentrée , principalement 
compofée avec le beurre d'Antimoi- 
jie 9 ou même avec de bonefprit de* 
Se 1 > les réduit aflez aifément ea une: 



felutlon^^d'un beau jaune fort:-fem* 
blable à'ia folucion d*oT^ Cette 
couleur a même fait naître à plu« ' 
iieurs Pelfpérànce d'en tirer de l*or oa 
des Soufires folaires ; mais on n'y 
trouve effeftîvement rien qu'une fut- 
fiance martiale atténuée ; & fi Ton 
en fépare le Menflriie ^ il refte un. 
Crocus martial rouge , que Morhoff 
{a) donne avec beaucoup de fimplf- 
cité pour une Panacée. Ceux qui fe 
feront un plaifir de ces occupations , 
pourront dépurer d'avantage ce Cro- 
cus par des fubiimations avec le Sel 
Armoniac, ou par des folutions a- 
vec des Meollruës plus doux , Se 
en réparer une Terre crue pour quel- 
qtfufage. En continuant cet extrait 
du Talc par TEau Régale fraiche , 
auflî long-tcms que le Talc conti- 
nue à perdre quelque chofe de fa* 
couleur, ce qui refte à la fin, eft 
tout à fait blanc fans aucune couleur 
dorée. Tribenm (i) a débité bieni 



(a) ?• 47i 
(h) Eph. tJauCursof. Dtr. L AnJVllU Jpfi 
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des merveilles de ce Talc doré y maft* 
je lui laifle le foin de 1er prou- 
ver. 

VI. Le feu ordinaire montre peu 
d'efficace fur le Talc, qu'il nefait^> 
ni crépiter, ni fondre, & qu'il ne ré- 
duit en aucune efpece de Chaux vi- 
ve ou de Gypfe ;*il le rend feule- 
ment un peu plus friable & pjus*feuil* . 
lé; le poids , l'éclat & l'onâuofité en 
fouffrent fort peu de diminution; An^ 

felus Sala a même tenu du Talc pen-- 
ant quarante jours dans un four-* 
neau de Verrerie, & l'en a tiré fans 
aucun changement. Cependant le 
feu du Soleil réuni par de grande- 
Miroirs ardens , le fond en uno 
fubftance brune ou cendrée & vitref- 
cente , à ce que témoignent Hoff^ . 
tnann & Neumann. Ainfî^ quand 
MorkoffSc Boyle racontent ,. que le 
Talc en l'efpace d'une heure > & à 
un feu doux fe réduit eh Chaux , on 
peut être aflTuré qu'ils n'ont pas eu de 
véritable Talc ; mais une efpece de * 
Pierre fpéculaire qu'un femblable- 
dég^ré de feu ,. réduit en effet-aifé-- 



ment en Gypfe. Au refte » f ai déjà: 
remarqué ci- defliis ^ que le Talc grisr 
& le noir , expofé^ à un feu médio- 
crement ardent^, dépouillent leur 
couleur noire & cendrée y & revê- 
tent les apparences d-or en feuilles*. 
VII^ UaÛion des Sels rendus 
fluides au feu eft beaucoup plus for-* 
te fur le Talc^ mais il faut un feu: 
affez violent p le feu ordinaire de fu^ 
fion ne produit rien,,& c'eft ce qui 
a fait que plusieurs ont nié en gêné-* 
ral| que le feu agifTe fur le Talc. 
Dans le Commerc. Litrer. par exem- 
ple |. on décide la choie en ces^ 
termes : le Talc ejt fi rebelle an feu ^ 
que lors même qu^on le mêle avec 
trois ou quatre parties de quelque- 
Sel fttfible » il le rend roide & em^ . 
féche qt^iF ne puijfe être fondu. If 
cil aufîi rapporté dans les expérlen*^ 
ces de Neumann y que le Nitre, le Bo^ 
rax, PAIcalifixe, & leSel cauftique 
ontécé employés au même deflfein fans 
le moindre fuccès. Pour moi, voicf 
les expériences que j'ai faites furie 
Talc de Mofcovie^ joint à divers^ 
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Sels, en employant un feu auffi vîcr 
lant qu'il m'a été polfible. 

Le Talc faottle dans la folutioA 
d'Alcali cauftique , s'efl écoulé aa 
feu d'une manière lâche & fpon-' 
gieufe. Le Talc avec la moitié d'Al- 
cali purifié remué au feu <, conflaë 
aflèz bien , mais en une matière o 
paque d'un noir rougeâtre* Le Talc 
calciné au fourneau de calcination ^ 
& joint à la moitié d'Alcali s'eft fon- 
du, & il en ell réfulté une Pierre 
aflfez dure d'un noir brun ,. qui rcçoie 
te même poli que Mgatne nvire» 
Une autre fois la même proportion 
a confluéi en prenant une couleur 
blanche comme l'Albâtre. La cou» 
leur dépend foavenc de la pureté du 
crcufet I & de ce qu'il ne contienne 
rien de ferrugineux. Le Talc pou- 
vant donc acquérir de la fluidité avec 
une fi petite quantité de Sel Alcali $ 
je ne vois pas qu'on puiflfe le. mettre 
parmi les efpecés a'Argille durcie 
ou de Marne , comme le penfe M» 
HencKel : (a ) car il n'acquiert pas 

(a) De wig. lafid. [. tfi». 
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une plus grande dureté au feu. Les 
Expériences fuivantes montrent plû-^ 
tôt que le Talc eft une efpece de 
terre vitrifîable fortement mêlée 
avec la terre gypfeufe. KuncKelsL 
déjà remarqué (a) que le Talc com- 
biné avec le Sel de Tartre & avec là 
Fritte de Ferre fe fond atfément 
parmi le Verre au Fourneau de Ver- 
terie. Mais le Talc avec un poids 
(égal dé Foye de Souffre Alcali ^ ne 
conflue pas en une matière compaâe^ 
il s'élave feulement en écumant dans^ 
le cxcufet i de prend une couleur jaur 
sie cendrée ; de forte que ce mélange : 
xéfifte encore aflez au feu. Le Talc 
ne détone point avec le Nitre^ parce- 
qu'il ne contient point de principe 
inflammable i mais ils fe vitrifient à 
la fin enfemble à un feu violent \ 
comme on raauflî remarqué dans les 
Ephem^ Cwr. Nat. où Ton s'exprime 
ainfî : Le Talc deMofcovie & le Gla^ 
€tes Maria , étant vitrifiés avec le 
Nitre , montrent une couleur blan^ 
ihe ou crifiallinei mais qurnd on Je- 

. («) In arti vitrhr.f* J4t«.j 
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Jert dé la Terre talqueuje de Mifmê^ 
elle donne une couleur verte. Le Talc 
avec une portion égale d'Arfenid 
fixe conflue fous une couleur ap« 
prochant de TAlbâtre. Mais le Talc 
avec deux parties de Sel Mirabile 
Glauberiyne vient pas à liquefaâîon» 
il fe réunit feulement en une mafle 
blanche y friable & jaune à la furface^ 
Suivant les expériences de Neumann ,• 
le Talc avec deux parties de Boraic va 
à fonds ; mais ma propre expérience 
xxl'enfeigne que le Talc avec un poids 
égal de Borax calciné> conflue en un» 
belle maflTe transparente femblable 
à la Pierre* qu'on appelle Aiguema-' 
rine , ou au Chryfolithe. De même 
trois parties de Talc avec deux par^ 
des de Borax , ont formé une fembla- 
ble concrérion»- Mais le Talc qu'on 
appelle Solaire avec une partie éga-* 
le de Borax , Veft fondu en un beati 
fluide d'un noir de poix , qui feroic 
peut-être utile pour les couleurs du* 
Verre. Quatre parties de Talc blanc 
avec deux parties de Nitre, une 
partie de Borax & une demi-partie 
d'Arfenic ont conflué en une maiTe* 
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{acbâcre^ mais qui pafle aifément les 
liords du creufec. Mais quatre parcief 
de Talc Solaire avec deux parties de 
•Nitre , une partie de Borax & une 
demi pastie d'ArfeniÇj fe fondent aC- 
fez bien, en une mafle opaque d'un 
xouge noirâtre^ Enfin le Talc blanc 
avec un poids égal de Sel Microcof* 
xhique fufible, xonfluë aflèz bien , 
mais la couleur en etk lakeufe ^ corn* 
me jceUe de rOpaie. 

: VIII.. On a aufli employé le 
Talc pour la diftillation de quelques 
Sels. M. Hiarne , entre autres pré- 
tend {a) que tout refpric ordinaire 
de Sel commun eft impur, & qu'on 
ne péiit le regarder comme yérita^ 
I blement pur , qu'après qu'il a été di<^ 
; ftillé avec la Terre talqueufe. La 
I chofe eû^vraie. Si Ton mêle deux 
parties de Talc blanc avec une par<p 
tie de Sel , & qu'on les diflille en«> 
i femble 9 on obtient un ejfprit de Sel 
blanc & pur, qui n'eft fouillé d'au-^ 
i cunes parties martiales ou vitrioli- 
ques, & qui a par çonféquent unç 

{a) In ASis hhm. Holm. ' . ^ « 
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* force finguliere pour réduire en fluP 
' des certaines produâions artificiel^» 
le$« Le Caput mortuum ne fe fond 
point 9 Se le peu de Sel qu'on en re- 
tire crépite encore far les charbons; 
On pourroit procéder de même fuc 
Tefprit acide de Nitre^ fi les frais 
n'en étoient trop grands^ Le Talc 
qui refle étant édulcoré peut fervir 
plufieurs fois. On trouve encore danss 
le Commerc. Litter. (â) cette obferva^ 
rion fur le mélange du Talc avec le 
Nitre. SiVon mêle du Talc avec fipt 
parties de Nitre , & qu'on dijlilte le 
tout , il je forme un beurre femblable 
au beurre , à* Antimoine , mais moins 
huileux» Pai prefle à un feu de dx-« 
fiillatiôn ouvert .une once de Talcv 
mêlé ayeç fept onces de Nitre , il eà 
fprtit enviroAune demi-drachme d'ef« 
prit dei Nitre avec des vapeurs rou-^ 
geâtres , ilVétôit élqvé de la retor-» 
te une mafle de.Sel pefant environ^ 
trois d/achmes ; ce qui reftoit danV 
la retorce étoic verdâtre & rougeâtrç 
:, . ' , •• . . . • t'^ju 

. #• " • 

(ê) A. I73I•^»7^<^^• I7i*>. |7«J' 
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fltt poids d'environ trois onces ; ain* 
ifi 11 avoit cranfpiré beaucoup de 
matière à travers la retorte. Mais ce 
fublimé qui fe trouve dans le cou , 
ti*çA point tefpece de beurre avec la- 
quelle on peut «préparer leBézoard 
minéral. , comme on le conjeâure 
dans l'endroit qui vient d'être cité : 
beaucoup moins ell-ce une vérita- 
ble huile de Talc , ou la partie Ar« 
fénicale du Talc , fuivant qu'on l'af- 
firme au même liei , mais c'eft le 
pur Nitre» élevé & ramaflfé dans cet 
., endroit par la violence du feu ; de 
manière que tout ce prétendu fecret 
fc réduit a rien. 

. IX. A l'égard du mélange du Talc 
jivec, les verres , il en réfulte les Phé- 
fioménes fuivans. Trois parties de 
Talc avec une partie de Verre Cryf- 
tallin demeurent foibles & poreufes 
à un feii médiocre, mais en l'au^- 
inentant, il en naît une matière aflez 
ferme d'une couleur brune ; cepen- 
dant la maflfe ne conflue pas parfai- 
tement! à moins qu'on n'augmente la 
proportion du Verre. On procède de 
même fur le Verre de Saturne | & 
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«ncoreplus vite fur le Adinium, dont 
une petite portion fait peu d'effet fur- 
ie Talc , mais qui étant pris en quan« \ 
.tité égale» fe réunit prompcementea 
4in Verre d'un beau Jaune , & reiTem^ 
Jble à l'Ambre jaune opaque. De me* 
me le Talc folaire avec une portion 
jégale de Minium , fe fond en une 
mafle noire allez compaâe» poreur 
fe cependant par-ci par4à ^ & à la 
fufface de laquelle fe montrent quel« 
ques petits grains métalliques. De . 
plus ^ en prenant deux parties de 
Minium avec une partie de Talc 
blanc, la vitrification réuflit d'autant 
mieux 9 fous la forme d'Ambre jaune 
aflfez tranfparent & d'un poids con* - 
(idérable^ & cette matière étincelle 
contre l'Acier ; mais à moins que le 
creufet ne foit d'une bonne grandeur^ 
jelle en pafle aifément les bords. 

X;. Il faut venir à préfent au mê^ 
lange du Talc avec les Terres , & 
d*abord avec les Terres alcalines. 
Celles-ci avec une quantité égale de 
Talc f ou même en variant les pro^ 
portions , nô.font paroîcre aucune 
réa^ion finguliere , la Chaux refte 
ordinairement 



ordinairement jaune & friable,*. & il 
n*y a aucun moyen de la meccre en 
-flux* Ce Phénomène découvre la 
raifoh l'^ui engage quelques perfoh» 
nés. à mêler le Talc avec la Çhaliz 
vive pour faire des Tefts ou côupd« 
les ; c*efl; parceque ce mélange rc- 
fifte opiniâtrement à la vitrification. 
Et même le Talc, laCraye & le Mi- 
xiium, mêlés en portion égale s'u- 
niflent fortement > 'mais ils h'arri* 
vent pas à une fluidité parfaite* Quie 
fi àçes mélanges vous ajoutez feule- 
ment un peu de Borax , alors la Ter^ 
xe alcaline pouflfe merveilleufement 
la réfolution du Talc , &' le réduit 
-en une belle mafle tranfparente. Deu): 
parties de Talc , par exemple deux 

Çarties <le Çraye & une partie de 
^orax calciné , forment à un feu via- 
knt f un beau mélange tranfparent ; 
la couleur en eft verdâtre &.a un bel 
éclat. Une autre ifbis, il eft arrivé que 
tout ce mélange s*eft échapé à tra* 
vers lecreufet, en ne prenant pour» 
tant que la cinquième partie de Bo- 
rax y fur quatre parties des Terres 
fufditesi tandis qu'autrement le Bo« 

Sa 
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'ràx avec deux parties prifesàparc ne 
produit pas cet effet. Le même eUfet 
.s*eâ manifefté fans Paddition du Bo- 
rax , ou d'aucun autre Sel, par le 
^moyen du feul Spath fufible ( F/w/5- 
Spath) dont je mêlai trois, parties 
^avec quatre parties de craye en pou« 
dre ^ & joignant enfuite une partie 
[de ce mélange à deux parties de Talc 
.blanc pulvérifé. Ces matières con- 
.fiuerent parfaitement fous la. forme . 
,d*opale d'un blanc verdâtre ; la fu- 
perficie refla pourtant blanchâtre & 
moins fondue. J'ai auffi mêlé quatre 
parties de Craye & trois parties de 
Spath fuÇble avec une; partie de 
Talc I ^ cette proportion s'eft pareil- 
lement changée en une maflè tranf- 
parente d'un jaune tirant fur le rou- 
ge» Au contraire , quatre parties de 
craye & trois parties de Spath fu- 
fible , & avec une partie de Talc fo- 
iaire, fe font fpnduës en une belle 
^natiere, mais d'une obfcurité^ tiranç 
fur le noir/ 

XI. Xî en èfl à peu près de même 
des Terres gypfeofes , & elles ne s'u* 
émisent pas fort bien avec le Talc» 
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Car en mettant au feu du Talc m^ 
lé avec une ou deux parties de Ter- 
re gypfeufej il refte une fubftance 
friable^ qui ne durcit point du tout^ 
ce qui devroic (u rement arriver^ fi 
le Talc étoît une efpéce.d'Argile dur- 
cie fous terre. En ce point la Terre 

' gypfeufe imite auflî ja Terre alca* 
line , c*eft que fi Ton y ajoute un peu 
xle Borax , il fe fait- une réfolution 
fort grande du Talc. Deux parties^ 
par exemple, de Talc,. deux par- 

' ties de Glacies^Marue & une partie 
de Borax calciné fe fpndent en une 
l^elle maflfe rranfparente & jaunâtre^ 
comme la Topa(^, jaune, à la furfa- 
Ce-^de laquelle il refte pourtant quek. 

- .<]uefois une étoile blanchâtre. La 

' réaâion de ce mélange au feu eft aflèz 
•fenfible , de force qu'il déborde aifé- 
,ment , à moins quç la grandeur da 
creufet ne Ten empêche. 

Xil. Les Terres argilleufes ne fe 
mettent pas en flux avec le Talc 9 ce- 
pendant elles (e réuniffent avec lui 
ven. une maflfe d'une grande dureté. 
Jj'ai mêlé> parexeniple, de TArgile 
planche avec une portion égale de 

Lij 
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Talc calciné ^ & ce mélange s'eft. 
réuni au feu en une mafle aune fi 
grande dureté^ qu'elle rendoic des 
étincelles contre Tacier, On fçaic 
que c'elt par cette ralfon qu'on joint 
le Talc aux Terres limoneufcs & 
argilleufes^ pour faire des vaiflaux 
d'une dureté qui réGfte fortement au 
feu ; & Ton peut en particulier fe fer- 
vir de ces mélanges pour faire de bons 
creufets qui foutiennent le Verre de 
Saturne. La chofeeft aifée, furtouc 
dans les endroits oîi Ton peut avoir 
le Talc en abondance ôc à peu de 
frais. On peut y employer diverfes 
proportions. Prenez, par exemple 
de rArgile blanche lavée , jointe à 
une portion égale dé Talc calciné & 
réduit en poulHere , & faites de ces 
matières en les remuant, une maflfe 
propre à des creufets ou à des Foyers, 
^ir laquelle vous pourrez aufll verfer 
de la Solution d'Alun , où du Sel & 
de la Bierre. D'autres forment cette 
conpofitîon , de deux parties de 
Talc avec une partie d'Argile, & 
ibumeâant de Chaux vive ; ç'eft 



ce qu'on appelle la Majfe de Bêcher , 
& Ton en fait les creufets pour le ver- 
re de Saturne. Que s*il convient 
mieux d'avoir des creufets plus com- 
pades & moins poreux > alors oti 
peut y mêler quelque portion de 
Chaux , de Plomb , de Gypfe ou de 
Verre. Ajoutez , par exemple , à 
cinq parties dé Talc, une partie de 
Verre pulvérifé , ou bien mêlez deux 

Sarties d'Argile & une partie de 
'aie avec la vingtième partie de Ver- 
re ; ou enfin une livre d'Afgile avec 
trois onces de Talc , 6c trois onces 
de Gypfe. Une précaution qu'il ne 
faut pas nécliger , c*cft que les creu- 
fets prépares de la forte féchent len- 
tement a Tair , &ne foient pas expô- 
fés à l'aâion du Soleil; s'il fe taie 
pourtant des fentes en féchant , il 
faut les preflTer fouvent & foigneufe- 
ment avec le couteau , tandis que la 
mafle eft encore un peu molle: & à 
la fin , on pourra les revêtir exté- 
rieurement de pure Argile délayée. 
Il convient aufH à ces vaidàux d'être 
^brûlés deux fois ; la première , afleas 
doucement; mais la féconde avec for« 

L iij 
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ce, furtout fi l'on veut s'en fervîr . 
pour travailler fur des Sels cauftx- 
ques. Que fi Ton n'a defiein de les ém^ 
ployer qu'à travailler fiir des Terres 
lèches , on peut les mettre en prépa-r 
ration par le feu , ils fe brûleront & 
fe durciront afièz d'eux * mêmes au 
feu de votre travail. C'eft .auflî avec 
de femblables mélanges qu'on fait 
les luts ^ qui fervent à revêtir, inté- 
rieurement & extérieurement les 
creufets. Le Talc, la Craye & la 
Cérufeen portions égales, fe pétri f* 
fent avec le blanc d'œuf en une pâ- 
te , dont on enduit les creufets en 
dedans, après quoi le Potier les brû- 
le ou leur donne une ardeur modé-*^ 
rée. S*il ne convient pas d'ajouter de 
la Chaux de Plomb, le Talc avec 
la Craye & le blanc d'œuf fuffifcnt. 
Les Sels alcalis ajoutés à ces mêlan* 
ges y font nuifibles ; car le Talc , 
l'Argile & le Sel alcali produifent^ 
une mafle poreufe , & qui n*eft bon-, 
ne à rien. 

XIII. Le Talc joint aux Terres 
vitrifiables, ne forme aucune com- 
binaifon remarquable, & la mafle 



oisiên réfulce demeure friable. Maii^ ' 
il Ton ajouté à cette concrétion quel- 
ques maflês concrètes propres à ré- 
duire le tout en fluide , cela donne' ' 
divers produits aflcz [beaux. 'Pa^ 
exemple I deux parties de Cailloux^ 
avec une partie de Verre de Çrydat 
ie réuniflfent en une mafie opaque à, 
la vérité y mais d'un beau blanc. Le 
Talc & les Cailloux en portion éga- 
lé i imbibés avec la' folùtion de Se)^ 
Alcali ôc mis au feu i deviennent d'ùii 
beau blanc & tranfparcnt , & é*^ 
tincellent contre TAcier. Des por^ 
tions égales de Talc 9 de Quartz Se 
de Sel Alcali» confl^Ient en une mafle 
belle & tranfparente comme la To«: 
paze ; le Talc folaire , le Quartz Se 
l'Alcali en même proportion fe fon* 
dent; à la vérité, aflez prompte- 
ment; mais le produit en eftaflè^ 
noir '& opaque. Si Ton met à un feu- 
violent une partie de Talc avec deu;c' 
parties de Sable blanc & trois parties 
de Nitre , le tout fe fond fort bien ,' 
mais en tirant fur le verd ; quelque*' 
fois aufli ;ce mélangé blanchit davann^ 
tagCé Ep:procédant de hiême fui''' 

Liv 
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deuxparties deTalc avec une partie de 
Sable blanc, & trois parties de Nitre 
la réunion de ces matières forme Tap» 
parence d'une ; belle : Topafci; Ainfi 
encore , une partie de Talc folaire^ 
avec deux parties de Sable, & trois 
parties de Nitre fe fondent fous une 
pelle forme tranfparente & jaunâtre.. 
Mais deux parties de Talc folaire a- 
vec une partie de Sable & trois par- 
ties de Nitre ^ produifent unemafle 
d*un jaune obfcur, opaque & poreufe.. 
Il en va de même avec le Spath fu« 
fiblci dont une partie avec deux par- 
ties de Talc p s^uniflènt parfaitement 
fous une formé coulante , & reflfem- 
blent à la Pyrite blanchâtre. Si Ton 
jjoint du Sel Alcali à ce mélange , iL 
eflà remarquer] que fouvent un grain 
de métal fe manifefte. De même le 
Talcj le Spath fufible & le Sel 
Alcali t en q.uanticés égales confliient 
promptement fous la figure de Py- 
rite cendrée, & fournîflent fréquem- 
ment des grains métalliques , tant au 
fond qu'à la furface; le refte de la 
mafle a pour l'ordinaire l'apparence^ 
d'une Agathe d'un beau gris, oa 
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bianc cendré ; & fi alors la fur&ce 
cil couverte d'une Cuticule blanche, 
il n'eft pais aifé d'appercevoir quelque 
chofe de métallique. En variant les^ 
proportions , faifaht confiner quatre 
parties de Talc avec deux parties de 
Spath fufiblè y & trois parties de 
Sel alcalin, vous retirez un produit 
beaucoup plus tranfparent qui rèf- 
femble à • de l'Agathe verdâtre. 
Au contraire deux parties de Talc^ 
quatre parties de Spath fufible & 
trois parties d'Alcali, prennent une 
couleur beaucoup plus cendrée ôc 
plus opaque^ que le mélange pré- 
cédent. Le Talc folaire , le Spath 
fuGblé& le Sel Alcali en portions^é*- 
gales f confluent en une mafle noirâ- 
tre. Ced encore une chofe à exami- 
ner y d'où viennent les grains mé* 
tàlliques que nous avons obfcrvés 
dans les expériences précédentes ; fi; 
le Spath fuftble contient de la. 
Terre métallique, dontilfe faîtré-^ 
duâion par cette voie, ou fi lemê-r 
langes de quelques Terres engen- 
drent ces parties métalliques qD'un< 
feu violent détruit enfuite l Les A 

Lv "^ 
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mateurs de la Chymië pourront zp^ 
profondir cette quéftion. J*ai quel- 

Suefois employé à la place du Sel 
ilcali du flux noir p & le produit a 
été femblable à de TAgathe cendrée 
tirant fur le noir ; quelquefois i*ai 
trouvé au fond un grain de Métal ; 
mais dans d'autres occafions , il n'y 
avoir qu'un petit, trou rond vuide au 
fond fous lofux , commcr s'il y avoir 
eu là un grain de Métal , qui eût pé* 
nétré les pores du creufct,. 

XI V. Enfin , je conclurai par ren- 
dre raifon des rapports du Talc avec 
quelques corps métalliques & miné- 
vaux, &en particulier avecr le Cui- 
vtQ.JCcejalptn ( /i ) en a déjji fait men- 
tion ; le Talc pulverijé ,, dit-il ,. me- 
'lé avec te Cuivre f le èlanchiu Al* 
drovandus Siffure auflî que lé Cuivre 
fe blanchit en le fondant avec le Talc. . 
ijixtelmeyer (}) & Kelner (c) font 
dans la même opinion ,. lorfqu'ils a- 
• vancent que te lalc de Reichenjîei». 

f») DiremitaiNcâ. 
, (à)NaiHr'Licbi. P.VIIT.f.ni. 
.' (c) Vim Goii^JUtJern. p. lOr-Fr/Ç. 



mttent dé Mr/f/iir* Je^pC|ife^qUè 
*:M. G/^/(rr a adbpcé ces idées ^vpuif* 
qu'il croîc>(4) i que rô«a T«/c co;!^' 
tient 'unp:.7irre arjinicale fTApre^^ 
bUnchtr } iqi^un certain .Alcali urik 
radicalement avec PAcide^ Mî^s Pcx- 
pérîence ne confirme point^tte 6- 
' pinion. Car j'ai cémenté au creufet"" 
le Cuivre > le Talc & le Sel Alcal^en 
portions égales, & les ayant expofés 
1 un feu violent , je lésai mis en fu- 
fion ; mais j'en ai retiré le Cuivre 
tout pur, & à là furface , il y avcit 
des Scories d'un brunjauhâtre. Une 
autre fois, j'ai procédé de la même 
manière fur deux parties de Cuivre 
avec une partie de Talc, & une par- 
tie de flux noir , & j'en ai retiré tout 
' de même le Cuivre fans aucun chan* 
gement. Mais les chofes vont autre- 
ment, en joignant plus d'Alcali & 
de Talc au CuivAlî&en lès faifant 
; fondre plufieurs fôis ; cependant tout 
ce' que* vous en tirez, ne va pas au^ 
de-làdece qùeproduirentleVei're or- 
* dinaire , lés Cendres ,• le Sable , le 
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Quartz , la Pierre Ponce & les Cai|k 
ioux joints à PAlcali & au Cuivre ,-& 
mis aux mêmes épreuves.. Comme 
Bêcher recommande principal emenr 
rAndmoine & le Bifmuth pour la 
mécalliration du Talc & des autres; 
Pierres minérales^ qui font de même* 
tébelles aux opérations ^ )*ai fait en^ 
conféquence les eflais . fuivans.. J -ar 
prefleîe Talc & rAntimoîne en poids- 
égal àua feu violent^ mais j'en ai- 
tiré une maflTe cendrée , poreufequi 
fembLoit n'avoir point été fondue y & 
qui n'avoit pas Téclac ordinaire du 
Kégule f qtie la violence du feu a-, 
voit entièrement détruit.. Le même- 
feu a réduit une partie de Talc avec 
troisparties d'Antimoine crud>en unis 
AiaiTe noire compade, mais qui ré* 
fiftoit à une fufion coulante.. Mais le- 
Talc calciné avec le Nitre& le Tar- 
tre édulcoré,, & fondu avec l^'Anti- 
moine à un feu médiocre,, s*eft repro- 
duit fous l'apparence d'une Pierre de 
corne Ôt a étincelé contre l'Acier.. 
J'ai mêlé auffi une partie de Talc avec 
deux. parties de Réigule d'Antimoine^ 
sûiaisun feu violent n'en.a tiré quedes> 



Scories dures ^ &: un peu de Réguk* 
difperfé dans ces Scories. A la fur- 
face 9 il y avoic une poufliere affes 
friable , & plus hauc on apperce- 
voit des tleurs; J'ai encore fonda 
enfembledeux parties de Talc foiai^ 
re» autant de Régule d'Antimoine^ 
& une de Aux noir , mais il n'en ré- 
fultoic qunine maife noire friable i, 
& n'avoir pas conflué d'Une manière 
compaâe. Dans La penfée. qu'en pre* 
' nant une plus grande quantité de 
£\ix noie & de Kégure> je réuflsroir 
xnieux^ j'employai une antre fois une 
partie de Talc folaire , deux - par- 
ties, de Régule d'Antimoine , Ôc 
deux parties de flux noir, mais 
dans cette proportion tout fut brûlé^ 
'& il refta une maile compade d'un? 
jaunecendré & rehiifant par tout. En>- 
£n, f ai» employé une partie de Talc 
avec deux parties de J&ifinutli>. que 
l'ai fonda ensuivant la même métho^ 
de; mais cette composition s*e(l au (K- 
brûlée emierement» & a été réduite 
par la catcination en une poufliere 
d'Un blanc cendré ^ à la fùrface dé 
laquelleparoiflbit une couleur jaune* 
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. EXPERIENCES . v .t 

P y R ÔTE C HNI Q ÛES 

LATÔPAZE DE SAXE^ 
: Par" M, V Q T Tr:; 

• Traduhdm Latin» * 

CEux qui ont employé lufqu'à' 
préfent le fecours de la Chymie y- 
^pour pénétrer dans le fanÔuaire de^ 
.la nature ^ n'ont fait qu*up très-pctîc 
.jionxbred'expérience$ pyrotechniques 
fur les Pierres préçieufes ; rebutés en 
^partie par leur prixexcefllf , en par- 
tie par Topinion vulgaire.r que le feuv 
ii'a aucune prife fur dès corps auifi 
iblides & çompaâes. 11 y a pourr 
. tant quelques Çhymiftes qui ont fair 
des effais fur les Pierres colorées 
dans la vue d*en féparer lèsparties^ 
oii rende la couleur & de les appli- 
quer à quelqu'ùfage de Médecine. . 
Néanmoins , & malgré toute la va^ ' 



fieté de leurs Menflruës, ils onc 
pour ^ordinaire manqué leur but ;^ 
puifque les ceintures* qu'ils ontexcrai*- 
tes ne cirent préfque toujours leur» 
couleurs que des mortiers de fer^ 
de cuivre , de léton ou de pierre ^ 
dans lefquels ils pilent & rédui* 
fent en poudre leurs Pierres précieu- 
&s, ou des parties olcagineufes qui 
étoient cachées dans le Menltruë dont 
ils fe font fervis^ 

La route que j'ai fùfvie,. en tra- 
vaillant à la réiolution des Pierres- 
précièufes , mêlées avec des pierres 
& des terres feches ,. & expofées à 
un feu violent» efl telle que^ bien loin, 
d'avoir été employée-avec fuccès par 
d'autres, il y en a même très-peu à qui 
elle foit feulement venue dans l'efprit.- 
* Cependant le célèbre Henckei , qui 
a tant acquis de réputation dans les 
matières métalliques ,. ne felaiillint 
rebuter , ni par le prix des Pierres 
précièufes, ni par le- préjugé dont 
. j^ai parlé, mit la main a Tœuvre ^ 3c 
tenta par le moyen de diverfes ex- 
périences ; dé fe mettre mieux au fait 
aè. la nature de ces Pierres^ Ceft fur 
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quoi oit trouve plufieurs chofes re* 
marquables dans fon petit, mais cu- 
rieux Traité de ^origine des Pierres^ 
Je vais fuivre fon exemple dan:^ TeC- 
pérance d'ouvrir une voie, & d'indi- 
quer une Méthode à d'autre Curieux 
de la nature ^ qui plus riches que moi, 
pourront être engagés à foumettre 
d'autres Pierres ptécieufesaux mêmes 
épreuves, & à répandre ainfi- un plvis 
grand jour fur cette partie de la Phy- 
^ fique. 

Ayant choifi la Topaze pour l'ôb* 
jets de mes recherches , il fuffirad^iw 
diquer ce que ceux qui ont écrit fuT 
les Pierres précieufes , en difent d'un 
commun accord de plus remarqua- 
ble. 

Les Anciens ont confondu la To* 
paze avec leChryfolithe & le Chry- 
fopathion , fuivant qu'elle étoic plus 
jaune, cm qu'elle tiroit du jaune au 
Tcrd.Commecelanefe rapporte poinc 
à mon but principal , on peut conful- 
ter là-defliis Bootius & d'autres Au- 
teurs. 

On dit que cette Pierre tire' fon 
Bom de l'IÂe de Topdzos dans la Mer 
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tOQge , oii elle fe trouve en aflez 
grande abondance ; mais elle jfe ren- 
contre aufll aujourd'hui dans divers 
autres endroits des Indes > dans Tlfle 

.de Chitis auprès de l'Arabie Heu- 
reufe , en Ethiopie , au Pérou. 

On la diftingue en efpéces Orienr 
taies & Occidentales; mais les der- 
nières font beaucoup moins* précieu^ 
fes ) plus molles , & ne jettent pas^le 
même éclat que les autres. On entrou- 
ve beaucoup de cet ordre en Bohême. 
. VolcKtnann donne Ténumératiott. 
jdes lieux de Siléfie qui en fourniflent* 
(â)Tels font lesMontagnes desGéants^ 
.ou Riejengeburge , auprès du grand 

. Lac , le Mont . Kommer » ou Gomberg 
iiùprès deSkhreiberfau,\tMontKynajf, 

. derrière te Château ^ & au deflbus de 
Kynajl^ près dcHermJlopffl à la colline 
Xiommée Zeijigen-Hiigel f, dans lowoi* 
jinage de Schmltdeberg , & dans les 
Rivières d'Yfer & deZacken^ 

Parmi les efpéces de Bohême^ 
principalement , il s'en trouve plu* 
iieursli molles qu'on pourroit les ran-** 
< I I II • I 

(«) Sihf. Suburt. f^ ij^ 
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ger parmi ces* matières qui porceitê i 
le. nom de- Fluor; Quoique quelque!^ 
unes des efpéces Siléficnnes> dont on 
vient de parler , aienc afléz de diifeV 
té & d'éclat; cependant elles ne-fe 
trouvent pas en auffi grande quantité 
qu'en Saxe ^ où on les a découvertes , 
il n'y a pas long. tems* M. HencKél 
en parlé dans le Traité que noyxsdL^ 
yons cité ^ (a) & dans le Recueil iiir 
titulé AHa^?hyfico-Medica. {b] \\f 
dit qu'elle fe trouve aflcz abondam- 
ment danS'le Vogtland,àlaMonta*r 
gne nommée SchnecKenbergfZ\xmH 
de la Colline de Tameberg ^ à deux 
milles (PAuerh^h, où elle fe tîred^en- 
treune Marne jaune» & le Cryflai 
de Roche ^ & fe rencontre dans les 
fentes d'un Rocher H dur ^ qu'on peut 
fe fervir de morceaux de ce Rocher 
pour entamer & brifer même la To- 
paze. La couleur de cette Topaze eil 
plus ou moins jaune ^ à peu près ti- 
rant fur un petit vin pâle» Le côté 






: ,. DBi A Topaze, i^^ 
id^en bas qui eft attaché au Rocher , 
cfl pour Tordinaire plus trouble & 
plus obfcur ; mais vers la pointe là 
couleur devient plus nette. & plus^ 
tranfparénte : le tiflu en eft fort corn* 
paâe & difpofé par lames ^ ce qui lui 
eft commun avec le Diamant & le 
Saphir; La figure en eft prirmatiqûe; 
à quatre angles inégaux. Enfin l'é- 
clat & la dureté en font telles » que ; 
fuivant Hehckel , & au rapport xnê^ ' 
me de ceux qui poliiTent les Pierres^ 
cette Topaze ne cède en rien à l'O- 
rientale. On l'appelle conimunément 
SthnecKcntopas f ï caufe de fonlieu' 
natal. 

Comme on peut fe procurer unc^ 
quantité alTez cônfidérable de Topa« 
zes de cette efpéce , )e Tai choifie pour 
en faire le fujet des expériences fui 
vantes. Pour parler d'abord de fes 
qualités extérieures y il faut fçavoir 
que fa couleur ordinaire eft d'un jau- 
ne pâle, quoiqu'il s'en trouve de ver- 
dâtres, & que quelques-unes aient (i 
peu de jaune qu'on ne les dtftinguédes 
Cryftaux, que par une légère nôir-î^ 
ceur & par leur dureté fuiguliere» 
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, A l'égard de cetce dureté , ce n'efb 
jpas une chofe inconnue qu'elle réfifte 
a la lime , & même qu'après le Dia« 
mant , le Saphir de le Rubis ^ cette 
Pierre paflfe pour la plus dure. Auffi: 
fevitrihe^t-elletrès-diificilement^&en 
la traitant comme le Cryftal de Ro^ 
che , au lieu de fe vitrifier , elle pan- 
che plutôt à la calcination. 

On s'apperçoic d'abord de cette • 
dureté» (i ron met au feu , foit pour 
ladigeftion^ foit pour Textraftioni un 
Cryllal brun , qui ait Tapparencc de la 
Topaze, 

Etant aufn fort difficile» par lamé> 
me raifon, de brifer cette Pierre» & 
Cftte opération détachant une quan- 
tité confidérable de parties diï mor- 
tier de métal ^ il faut fôparer ces 
parties^ qui font jointes à la poufliere 
de Topaze , en fe fervant de l'Eau* 
forte , ou de l'efprit de Vitriol , & 
édulcorer le refte , fi l'on veut avoir 
une poufïïere bien nette. Ou bien p 
ce qui vaut encore mieux » il faut rou*» 
gir à plufieurs reprifes laTopaze dans 
un feu violentj, & l'étendre chaque feis 
dans l'Eau foible ; ce qui la faitéclat 



tejr infenfiblement en petites lamés j»' 
À la rend plus friable & feulllée > de 
ihaniere qu'on peucenfuite la réduire 
plus aifément en poudre» dans un 
mortier de fer bien net & bien poli. 
' Après ce qu'on vient de dire , A eft 
aifé de concîurre, que le feu même 

vie plus violent ne fçauroit réduire 
notre Pierre dans un état de fluidité. 
Cependant fa confidence en eft con« 
iîderablemént altérée ; car en Texpo* 
fant feulement à un feu véhément, 
& continué pendant long- tems, elle 
pcrdtoute fa tranfparence & tout fon 
éclat I fa couleur devient femblable 
à du lait trouble 9 lacohéfiohde tou« 
tes fes parties fe dérange , elle s'efTeuil- 
le^ elle devient friable, & Ton peut 
y trouver quelque rapport avec le 
Gypfeon le Spath. Mais il arrive les 
xneines chôfcs au Diamant & au Sa- 
phir y lorfqu'on les foumet de même 

* a Tadion dû feu. 

Dans les expériences dont je vais 
rapporter , je n*ai employé que de là' 
Topaze de Saxe p que j'ai pulvérifée 
après ravoir rendu friable en la cal- 
cmant, & l'éteignant à diverfes re« 
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prifes ; & je 1-ai .rnife à un feu vérlta« 
t)lement violent, & continué pendant 
un aflez long efpace de téms. 

Comme le Sel Alcali dépuré , xhonr 
tre ordinairement iafTez d'efficace dans 
les opérations de cette nature, j^en 
ai d'abord fait un mélangé avec la 
Topaze , en mettant des parties é* 
gales, maisje n'ai pu le conduire à 
la fufion , cela fe réuniflfoit feulement 
fous une couleur d'un jaune pâle* 
peux parties d'Alcali avec une de 
Topaze , ont pareillement réfîfté à. 
la fufion. Trois parties d'Alcali eau- 
llique faifoient reverdir la mafle^ 
mais fans amoUiflcment. Quatre par* 
tics d'Alcali n'ont encore produit 
rien de liquide, mais il en eu réful- 
cé une légère réunion d'une couleur . 
tirant fur le bleu. Avec huit parties 
d'Alcali , la fonte a commencé de 
s'exécuter, quoique foiblemènt, & 
fous l'apparence externe d'Albâtre 
blanc. Enfin une partie même cie To- 
paze avec dix parties d'Alcali, n'ont 
pu parvenir à un flux tranfparent » la 
plus grande partie de l'Alcali s'étant 
échapée à travers le Creufet , au 



|ieu de /onrier avec la Topaze la con* 

'crécion denrée. ' ^ v 
.^ Je n*avois pas lieu.de m'attendré à 

.cette ifluë I puifque tous ceux qui ont 
écrit (quelque chqfe fur cette matie- 
^py àflurenc que .tes Pierre? mêmes 
les plus dures^ pourvu qu'on les mê- 
le avec une quantité fuffifante de Sel 
Alcali, donnent à la^ fin par la force 
du; feu une.mafle qui conflue parfai- 
tement, J'ajoutai auffi à ces mélanges 
une partie de Sel .commun avec tout 
auffipeù de fuccès.Mais il en eft tout 
.autrement quand , à une portion de 
Stîl Alcali , on mêle quelque quantité 
de Borax calciné ; car en fuivant 
cette méthode , la Topaze peut être 
parfaitement liquéfiée i: & prend la 
forme d'Agathe blanche. La partie 

2ui eft au fond du Creufet , eft au re- 
;e beaucoup plus tranfparente que 
celle de deflus » pourvu feulement 
qu'on ait employé des, portions éga- 
les de Topaze , de Sel Alcali & de 
' Borax. Deux parties même de Topa- 
- %e avec une partie de Sel Alcali , 5c 
une partie de Borax parviennent à 
une entière fufion ^ d'une très - belle 
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tranfparence & d'une couleur quitîrift 
furie jaune. Que fi Ton ajoute a 1*' 
même proportion un peude Cryftàux 
de verd de gris , alors la maflfe après 
la fufion revêt Tapparence d'Agathe 
blanche I & il paroît en même teiiis 
quelques grains de Cuivre réduit* 
Quatreparties des Topaze avec deusc 
de Sel Alcali & une de Borax , con« 
fluënt aufli parfaitement. A quoi (i 
Ton joint une très-petite portion dé 
Zaflfre ^ il en réfulte une couleur ; tan« 
tôt brune , tantôt noirâtre. Le Bo« 
raxed donc^^ pourainfi dire^ le lieii 
de réunion entre ces deux extrémw 
tés, ou ce qu'on appelle le moyen 
d^approprtation. Il arrive précifément 
la même chofe à la Topaze jointe 
auNitre ; quelque proportion qu'on f 
emploie 9 ces matières réfiflent à U 
Vitrification. Mais quand on joint à ce 
mélange, le Borax dans unepropor* 
tion convenable , alors il fe fond & fe 
réunit parfaitement. Par exemple une 
once de Topaze avec une demi-oiice 
de Nître , & fix dragmes de Borax ^ 
ne confluent pas encore dans une u« 
nion parfaite I à moins qu'il n'y furi 



vienne^ quelque choife dé mécaltique. 
D'où vienciquedeux onces ideTopaze 
avecunë onœdêî^icré &>né dérnS- 
once de Borax; cn^ joignant qua^ 
rante cinq graine de (Jtyikùx^dfe Vctxl 
de gris» & vingt^rains d'Hématite*; 
confluent parfaitement j^ quoique Ik 
mafle {prenne une couleur roùgedé^ 
auée de tranrparehtb; Si> au- lieu' dé 
Verd de feris &rd'Hematitè j >voris jf 
mêlez. iiii peu de Pour|)ré d'or ^ lé 
produit rougit de même fans tranf- 
parence , mais les grains d'or, réduits 
lous une forme brillante, ^occupent 
la. furface de la miafle. De plus , en 
^ expofàntiÉ un feu ^ôâvenable dès 
portions égales de Topa2fcf;de Nitre,^ 
& de Borax , elles fe réunirent en 
ime mafle d'un beau jaune ; mais il 
faut que le creiifet foit d'une bonne 
capacité , autrement cette matière fe 
déborde aifément. De même encore» 
fi l'on mêle enfeniblé huit parties de 
Topaze , & autant de Nitre , avec- . 
quatre oàrties de Borax, & une par* 
tie de tryflaux de verd de gris, a- 
près que ces matières ont conflué, il 
fe préfente une màffe rouge fort fem« 
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blable à de 1^ cire d'Efpagne* : < > ; « , 
i .^11 y a plus ; h Borax, feul fuffit 
ppur ii>ettrs lA.Topazç;en flux. Car 
fljeux partief cje^Tpp^zQ.ayet une par*» 
tic jdç; Borax, <;alciné >. comthencenc 
déjà à fe HqueGer, & fe convertiirenc 
en une efpeçe d'écume , prenant la 
couleur de Po.rcelaine blanche. Si, 
p^^r exemple > à.Hx dragmes de To- 
paze , & trpi$;dragme$ de Borax » je 
mêle deux dragmes de Verd demonn 
tagne , alors la maflfc fe ceint d'une 
couleur verte , mais elle déborde fa- 
cilement le creufet* Des parties éga»- 
les dé Topaze.& de Borax confluent» 
çn une rnaJTe. affez belle & tmnfpa-p- 
rei?te i d'unft; couleur tirant- fur le 
jaune. L'effet eft encore plus parfait, 
& la tranfparence plus grande^quand 
il y a deux parties de Borax contre 
une de Topaze, 

^ Le Self mfr^pm^ux^ dcj Glauber, a. 
peu., de «pouvoir furrlè fujet que nous; 
examinons. Troi^ parties de ce Sel ^ 
mclees avec ,un^ partie de Topaze , 
réfifte.nt) ejitierejneiit au flux,; mais, 
efî y joignant qv.elque portion dcf 
^orax, le tout copftuë & s'unit etroi- 



temenc^ fous une couleur paarille à 
^elle de la Porcelaine. 

Le Selfufible du Alicrocofme atta-> 
/que afTez prompcemenc la Topaze; 
Car deux parcies de ce Sel ,-méliée^ 
avec une partie de Topaze » s'uniiL 
fenr déjà aflfez bien par le moyen d\ï 
fiux^ £n ajoutant à ce mélange utf 
peu de Zaffre ^ il prend une couleur 
de lait bleuâtre ; fi au Heu de Zaffre 
on fe fert de Cuivre précipité dàns^ 
TEau forte par le Sel alcali , alors il* 
en réiulte une couleur verdâtre , Se 
les petits grains de cuivre réduit fe 
montrent à la furface du mélange. 

Mais en faifant fondre une once ÔC- 
•demie de Topaze avec fix dragmes* 
de ce Sel , & trois dragmes de Verd. 
de montagne y toute la couleur verte-' 
s^évanouit^âc il luifuccede unecou«^ 
leur de lait , tirant fur le jaune. Si^ 
vous employez des parties égales de^ 
Topaze & de ce Sel microcofmique, 
la coUiquatioU' fe fait d'autant pitis' 
promptemenr & mieux ; & de-' h' 
même manière avec le Zaffre ou la 
Smalte ^ il prend une couleur bleue. 
Ayant fubilitué au- Zaffre de la'^ 
Mij 
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Pourpre d'or, il en réfulcoic une cou« 
leur d'un blanc jaunâtre , & la flam^ 
me vive ne lui donnoic aucune aug* 
mentacion de couleur, comme cela 
arrive ordinairement au Rubis eiï 
flux; on voyoit aufli Tor réduit en 
petits grains. Au contraire» deux par* 
ties de ce Sel avec une partie de To- 
paze, confluèrent à la vérité parfai-^ 
tement, mais elles ne parurent pa^ 
auiïi tranfparentes que les premiers , 
Se revêtirent Tapparence d'Agathe 
blanche. 

Par rapport à la compoGtion de 
la Topaze avec lesdiverfes efpeces 
de verres , fans m'arrêter aux plus 
communs , j'ai d'abord mêlé de la 
Topaze avec une égale portion de 
verre d'Antimoine, il s'en efl; formé 
une maflfe jaunâtre qui s'élevoit en 
forme d'écume , & d'une fi grande 
dureté, que frappée contre l'acier , 
il en fortoit des étincelles. Deux par- 
ties de Verre llibié avec une partie ' 
deTopaze jauniffoient de même, & - 
la im^fle s'élevoit beaucoup. Mais la • 
chaux de plomb montre ici une beau^ 
coup plus grande efficace ; car deux 
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parties de Topaze avec une pïirtîé de 
Minium , confluent en une mafle 
blanche comme de la Porcelaine & 
rendent de$ étincelles. Les mêmes 
matières y parties égales , confluoient 
pareillement , mais fous une couleur 
plus jaunâtre. Enfin deux parties de 
Minium avec une de Topaze fe chan* 
gèrent en une mafle jaune & tranf- 
parente , qui donne encore aflez d'é- 
tincelles. A ce mélange j'ai joint une 
portion de cuivre précipité de l'Eau 
ibrte avec le Sel alcali , d'où prove- 
noit une mafle en flux aflfez liquide; 
mais la couleur étoit d'un rouge fans 
tranfparence, & Ton voyoit à la fur- 
face des grains de plomb, réduits. 
Comme Glauber recommande fingu- 
lierement dans fes écrits, la chaux de 
plomb foulée par l'acide du vitriol ^ 
comme un moyen très-propre à la 
fufion des Pierres précieufes.; j'en ai 
donc foulé du Minium par Tabftra* 
aion d'une partie égale d'huile de 
vitriol ; après quoi une partie de cet- 
te chaux avec deux parties de To- 
paze n'ont formé qu'une liaifon très- 
médiocre j & il en a été de même de 

Miij 
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farcies égales. £nfin, deux partie» 
de cette chaux avec une partie de 
Topaze , ont conflué à la vérité d'u« 
5ie manière aflfea^ liquide ,.& ont pris 
«ne couleur jaune aflez cranfparente^ 
mais on y appercevoic pourtant quel- 
ques trous. Cependant^ en compa* 
jranc ces expériences avec les précé- 
dentes » les produits n'en étoient pasL 
SDeilleurs qu'avec le Minium feul ;: 
ils étoient même d'une moindre bon- 
té. Cela me détermina à faire un ef- 
fai avec TArfenic fixé par l'huile dé 
vitriol f dont )e mis une partie avec 
deux parties de Topaze , ou même 
des parties égales ; je mêlai aufli deux 
parties de chaux d'Arfenic avec une 
deTopaze; mais aucun de.tous ces mé- 
langes ne voulut fe réduire en flux f, 
encore mioins acquérir de la tranf- 
parence ; & ces cômpofltions demeu-» 
irerent toutes trois légèrement unies ^ 
feulement elles acquirent une extrê- 
me blancheur. J'enveloppai aùfli des 
Topazes entières & non brifées, de 
cette chaux d'Arfenic» & je les mil 
au feu ; mais lorque je les en tirai ^ 
les Topazes étoient à la vérité d'a« 



ciàjre >ntaî$ elles devinrent friables V 
Se fe fendirent en piires feuilles; <!Ie; 
Minium faifanc un fi bon effet, yb. 
cfrus qu'il écoic à propos de faire def 
eflaisavec d^autres chau^Tnétalïiqùes*^ 
La Topaze avec une c^alè portion, 
de cendre de cuivre , cohâuë parfai- 
tement, mais cela donna une couleotr' 
rouge commécelle des dernières k6{ 
ries du càivre i <]ui fe manifefienc 
ordinarrement dans Textradion fe*^; 
che de Targéntpar le plpmb« t>e mi* 
me encore , uneohcé'ae Topaze avec 
une demi'once de Sel alcali & trois^ 
dragmes de Verd dé montagne , ont 
donné un flux parfait , mais la cou-^ 
leur en étoit^blatich'itiré àvetdes.ta-| 
chès jiunèJ^'i&ii y avoît par^cl par-: 
là des trous* 

Au contraire ,1a Topaze avec uïïè' 
demi-partie de Lunt carnée^ produit* 
uîne màffe d'un jaune Want fur lej 
f pùge > maïs qui ne peut éïre nïifeii^" 
flux. Pareillement , deux 'parties dé 
Topaze avec une partie d'àrgelnt ,' 
qui a été précipité ae TEau forte par 
le Sel alcali, en lès remclant , par« 

Miv 
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loiflbient iinies 4'9ne mani0rç aflez. 
étroite , mais *elles refufoient de fè 
mettre jparfaicement en fltix ^ & la 
maffe offroic un fpeâacle agréable par^ 
l'argent jréduît, en très-petits grains» 
dont elle étoit parfemée. : ^ 

\ Les jrappor,ts de la Topaze avec 
les terres primitives méritoient en-, 
core quelques eflàis. J'ai donc mis au 
feu une Pârti^ de Topaze ^ avec deux 
parties de craye lavée ; mais ces ma- 
tières n'ont fait que s'unir étroite-> 
ment » fans vouloir fe mettre en flux». 
Mais il en eft furvenu un afTez çon^. 
iidérable avec trois parties de Craye;; 
Is couleur en. jétoit en partie ..blân-s 
chç f, en partie d'ui^ ;blanç jaunâtre ^ 
fa tranfparenceVpôurtant I Ôc la mafi 
fe étant toute. remplie. de trqus, J'^« 
joiitaî au même mélange quelque 
quantité de Lune cornée , qui donna 
pendant le flux une couleur verdâtre^, 
& rendit promptement des étincel-j 
les, mais on appercevoît l'argent ré^ 
diiit en petits grains. J'ai encore mis 
dans ce mélange du Verd de mon- 
tagne avec un peu de Borax , & il ea 
elt téfulté en partie ùh beau verd ^ 
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en partie du jaune ^ mais qui n'étoit 
pas parfaitement tranfparent. Au con-<^ 
rr^ire^ la Topaze avec quatre parties 
de craye ou de marbre, n*a foufTert 
aucun changement. Et une partie de 
Topaze avec trois parties de Pierre 
fpéculaîre ( Marien-Glajs ) n'ont fait 
que prendre quelque liaifon fous une 
couleur blanche. 

. Quatre parties de Topaze, autant 
de craye d'£fpagne, 6c lix parties def 
Sel alcali ^ n'ont pu fe liquéfier ; mais 
trois parties de Topaze avec trois de 
Sel alcali , & une partie de Craye 
d'Efpagne , fe font beaucoup mieux 
mis en flux , en formant cependant 
une efpece d'écume. Pareillement , 
/deux parties de Topaze, de Craye 
d'Efpagne 1 & d'Alcali , avec une 

Î)artie de Borax calciné ont conflué 
bus l'apparence d'Agathe d'un blanc 
cendré , mais avec plufieurs trous^ 
Enfin (îx parties de Topaze avec fnt 
parties d'Alcali , deux de Borax , & 
une partie de Craye d'Efpagne , ont 
été réduites en un flux par^itement 
coulant» & l'apparence étoit celte 
d'une belle Agathe blancbâtrcr 

Mv 
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Quelque chofe de beaucoup plus- 
efficace, & plus prompt encore^ c'eft 
le Spath fujthle ^ que nous nommons* 
FlujS'Spath. Quand on en mêle deux 
parties avec une de Topaze, elles fe 
mettent en un flux rendre ,& le pro* 
duit prend une couleur dé blanc cen- 
dré ; le flux eil encore plus parfait: 
en prenant des parties égales , & la 
maue rencmble à PAgathe la plus 
conAflente. Deux parties même de 
Topaze avec une partie de ce- Spath 
mifes au feu , réunirent mieux encore* 
que les opérations précédentes^ &. 
prirent une couleur jaune aflez tranf- 
parcnte* 

Unb autrefois p )*&)oucai à ce der- 
nier mélange une quatrième parde* 
de Cryftaux de verd de gris ; & cette* 
mafle aflfez bien liquéfiée prit Tappa** 
xence d'Opale & d'Agathe. ^ 

Au même mélange je joignis de* 
nouveau quelque quantité de Pour- 
pre d'Or fie flux fe fit tout de même^ 
mais le produit rcATombloit à de l'A- 
gathe blanche , fans que la-flîamme: 
viw pût le teindre en rouge ^ & Ton: 
yoyoic à la furface les grains d'or vér 



doits. J'ai d^jaeu d'autres ocitarionf 
dans la Lithogeognojie^ de rcmaKjpei 
et Phénoinéne curieux I dans lequel 
l'or 9 qui eft d'ailleurs lé plus pefatii 
de tous les corps, lorfqu'oii Texpofe 
à une forte fufion de cette nature & 
à la violence du feu , s'élève telle- 
ment , qu'il occupe toute là fuperfi- 
cie de la mafle , s'y arrête î quoi- 
que toutes les autres chofes qui eh« 
trenc dans cemélange n'ayent aucune 
proporriori de pefanceûr .avec lui. 

rôur conclure ; j'ai pris quatre 
parties de Craye lavée , 6ç trois par- 
ties de notre Spath , que j'ai niclées 
fort exattement.5 & ayant. cnfuite 
brifé deux parties de ce mélange avec 
tine partie de Topaze, )e les ai expo- 
fées a un feu ordinaire, auquel elles 
fe font niîfes àffte pfomptement en 
flux , en donnant'iîn produit de cou- 
leur de lait; & reflemblant à l'Opa- 
le. Des parties égales de ce mélange 
& de Topaze ont au(n donné un flux 
parfait d'un jaune tranfparént pat 
en hàiir; mais par eh bas d'une cou- 
leur de lait tirant fut l'Opale. En- 
fin une partie de ce mélange, con- 

M vj 
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çre deux parties de Topaze ^ dônV 
noît le plus beau de ces trois pro- 
, duîts, a'unê /erme corififterice , & 
d'une belle tranfparence jaune, fi ce 
n'ed que vers le bas ^ il ciroit un peu 
iur la couleur de la;ç. , 
. ., Je; me. flatte que les expériences 
que . je viens de rapporter , feront 
propres à guider dans la folutioa 
des Pierres précieufes au feu , & 
qu'elles ferviront en mcme-tems à 
prouver , que. les plus di^res d'entre 
ces pierres ne font pas aulîî. intraitaw 
blés & indomptables qu'on fe l'ima* 
gine vulgairement^ On pourra fe con» 
vaincre par le même moyen , que- 
Kunchlf d'ailleurs fi exad, & fi exr 
périmenté dans ces fortes de travaux^ 
s'eft trompé ,. lorfqu'il avance dam 
fon Ars vttriari^ y qu'il eft impoffi*- 
ble de conduire des Pierres précieuî- 
ies dures à une véritable vitrincationj^ 
& que leur poufCeretout au plus peut 
s'entremêler parmi les Frittes de ver^ 
xe^ J'ai montré au contraire dans m<^s 
Expériences précédentes , qu'il ;y a,, 
non une' feule, mais plufieurs mé- 
ttiodes diprentes pour donner à ces; 
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PYROTECHNIQUE 

DE EA PIEKRE 
NOMMÉEPARLES ANCIENS 
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ET EN A LLEMAN D 

SPECKSTEIN. 

FAR M.;POTT. 

^ :; • Trddtdt duLoiiâ. ^;:^ 

KpgS Yant ttahé darts^^^è^^ 
BîAf#ge Allemand que f ai pu- 
g^gbiié fous le titre de Litho- 
geognofie y.des quatre priiv- 
cipaux genres de Pierres & de Terres 
fîmples , fuivant leurs rapports au ^ 
feu , aux menftruës , aux fels , aux 
verres & aux terres ; j'ai cru ne pou* 
voir rien faire de plus propre àéclair- 
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cîr ultérieurement mon fujec & h 
fournir une application particulière* 
de mes principes , que d'examiner à 
préfent une efpece fînguliere de Pier- 
re, & de faire part au Monde fça- 
vant des Phénomènes, que j'ai ob- 
fervés dans cet Examen^ 

Le fujet que j*ai en vue dans ce 
JVlémoire, eft une produâlion natu- 
relle , peu connue encore dans les 
Ecoles des Phyficiens & des Méde* 
tins, de* forte que fon nom,. quoique 
très-ancien , fe rencontre fort rare- 
ment. Son nom Grec Stéatites, vient 
de ïr&e , f^raijje , lardy & défigne en- 
effet une Pierre adipcufe en forme de- 
lard,. ou bien une terre febacéetce 
font ces apparences qui lui ontfaic 
donner par les Allemands le nora der 
Speckjletn ^ ow Schmeerfietn ^Vd^rmï les 
Anciens je ne trouve que Fline qui tvt 
faffeune mention exprefle ; e*eft dans- 
^endroit Oii il parle des Pietresydont 
les noms font dérivés de* quelque par-- 
tie du corps bumain;il met de ce nom- 
bre Stéatitenyab animaliutn adipe nume*- 
roja, (a) parce qu*en effet cette Pierre 

(M) La. xxxyti.c^p. 11^ ~ 
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e(l excérieurezoenc molle & gluante 
comme la graifle. Les defcriptîoni 
qu'en donne Bootius dans fon Traité 
de Gemmis (a), & après lui Aldrovan- 
dus dans Ton Mufaum r portent que 
i'eftune Pierre duriufcule, dontlajub^ 
fiance reSemble au juif y d'un brun ti^ 
tant fur le rouge , if qui lorfqu^on en 
frotte leùois^ylaijfe des traces ùlanchesl 
Tous ces cara^âeres conviennent en 
effet au Steathei ^ excepté la couleur 
d'un brun rouge, qui ne s'y trouve 
pas affez fréquemment , pour que 
Bootius ait été autorifé à la lui attri- 
buer comme perpétuelle, yi/rfrov^/j- 
dus tombe aufli dans Terreur, quand 
il affirme que la Pierre Steatite {b) a 
quelque rejfemblance avec le Datiylust 
Idaus. Je ne vois point cette reffem- 
blance, & Aldrovandus dit lui-même 
plus bas [c) que le Steatite reffemble 
fort au Galaéîite ^.au Thfite & au Mé^ 
litite; que fa jubfiance molle peut être 
comparée au Juif,, que c^ejl une Pierre 
dUriujcule , etc. Théophrajie ne parle 

■ —■■■■■■ .11 I II M il ^ II» 

(a)L$k.ILCap.iiu 
\b)Mufœufnnuttili,f.Cto% 
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f ro«w des Pierres qui peuvent ftre tra* 
nf aillées en Jculpture & au tour ; & ail- 
leurs i iL y a des Pierres qui peuvent 
. être taillées , d'autres quijbnt propres k 
être jculptées ist tournées ; plufiewts 
même fouffrent toutes fortes i* opérations^ 
témoin cefojjîle rond &fernbUble à une 
motte de terre quife tnouve à Siphne^ 
(^ qu*on creufe 4 trçis ftades de la mer. 
La molieffe, de fa cqnfîftence permet au 
Sculpteur .& au Tourneur de fenjervir. 
jQuand on U brûle > & qu^on le délaye 
dans f huile , il devient fort noiriyfoli^ 
de. On en fait de là vaijfelle de table. 
On peut comparer à ce pafTage cet 
autre, de Pline (a}i II y a à Siphne 
une Pierre que Pon creufe if que Fon 
tourne pour en faire de la vai£èlle de 
cuifine çly de table ^ comme nousfça* 
vom qu*on en fait de la Pierre verte 
dé Corné en Italie *y mais ce que la Pfer- 
de Siphne a deftngulièr , c^eji qu*étant 
naturellement très-^nolle y fi on téchauf-- 
fe dans l'huile elle devient noire (y duxt^ 
^ (a) Lik. HXXVU Caf. %z. 
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ifidore de Seville s^exprimc àé^ûliii 
me {a). L*un Se l'autre fe mépi'eti- 
nenc pourtam en attribuant à rbùilÀ^ 
la vertu de durcir ^ cette Pierre, qui 
De procède que du feur • ■ '; 

Il y en aqui crbyenc que Hipp^crtitt 
xnême a dé)a fait mention de notre 
Pierre , parce qu'il parle en quelqueîi 
endroits deSmeâis^ ou de Terre Sifie^ 
liique ^ c'eft à-dire, propre à netcoyeif 
comme le Savon# En |)articuliêr 
Henckfl pto\xte$ les fois qu'il parle dtï 
^meâis en divers endroits de foti 
Traité de h Génération des Pierres[^ 
n'entend pas autre chofe , que le fu- 
jet donc nous traitons ici. Cefl à lui 
ieul pareillement qn^on peut rarypofr*- 
ter la defcription que Lemery donne 
du Smeâis dans fon Viiiionnûire des 
Drogues^ l\ me paroît pourtant pluf 
vraiïemblable qu^Hîppocrate a eu en 
\ue danç ces paflàges , cette efpece 
d'Argillc grafle & favoneufe, qui 
jreflemble à ce qu'on appelle T^rreJ^ 
Foulon. Mais comme notre Pierre 
pbflcde là même propriété de net- 

(«) Ofii. Ut. Xn. Caf. 1 4t 



toyer^ Je croîs qu'on pourroît îàp* 
peller aflfez- bien Smeâue , ou' encore 
TnievLiSmfâidite^ 

jigricola {a) & quelques Angloîs^ 
comme on peut le voir dans larhat'^ 
mycologie de Sam. Date , appellent 
notre matière Terram Cvmliam^ par* 
ce qu'on la tîroît autrefois de Tlfle de 
Cimole , une des Cyclades. La Terre 
de Cimole , dit ce dernier Auteur (*) $ 
' efi une fubjîance argilleufe , onéiueu- 
fe,grajfe &fefante^ d'une couleur blan^ 
the^ qui je ttre des Mines d^ Angleterre, 
(fçavoir de Cornouaille). Galien mê- 
me & Erotien rendent h^Mn^^rthyS^ 

d^Hippocrate par Cimoliam -, & on lit 
dans Galien tft 9(^n%lU^ mftmyUe. Mais 
Diofioridef Théophrajie , après eux 
•P/îw, & enfûite Orii'^r/ttJ^Ia décrivent 
comme une terre blanche , & Pli- 
tie dit poficivcment [c) qu*onfefertde^ 
laTerre de Cimole pour les vêtemens qui 
ont étS auparavant fôuffirés^ Il paroîc 
de là, que la terre de Cimole eft cette 
çfpece d'Argile propre à nettoyer» 



(b) Pag. 4<î. 

(0 Lié AXJ!c^•.c•^ 17% 
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f OUI enlevé les taches ôc la graiffe des 

t habJts & de la laine , & à laquelle les 

Allemands ont donné à caufe de cela 
\ les nontis de Seyffen-Erde , Fùller-Erde 

t & Wâlcker-Erde. Diofimde avoit auffi 

( déjà parlé de Terre deCmole,& èlath 

r che ^ couleur de pourpre, & l'on peut 

i i"ger , qu'il faut les rapporter aux 

I iîmples Terres bolaires , de ce qu'il 

, ne dit point qu'elles foient compac- 

tes , & qu'elles aient quelqu'affiiiité 
avec les Pierres. C'ell auffi le fenti* 

«îentd'^gnVo/tf («). Voici ce que 
dit Mercatus (à) : La terre de Cimole, 
dtteauJpSfnmreit -rneftfavoneUfe comme 
le Bolus ttane, Marcellus Empiricus 
fait aufli mention de cette Craye de 
Cimole , qui fuivant Aldrovandut 
dans îon Mujkum ^fe trouve près de 
la ville de Oipa dans le territoire de 
Trente , aujft-bien que dam celui de 
Vtcence auprès de la ville de Schium, 
Ceft fans doute à la même matière^ 
qu'appartiennent les noms de Moro- 
cktus, on Leucogaa LeucofrrapkiSfde 
Gahxias ,_ de Grapbid a , & de Gala. 

(i) Metathtbn, f, ij. 



WtfsJlïeïkym qu'onattribue à tout ce 
qui eft défigné (bus ces noms la pro«- ' 
priété de rendre un fuc laiteux,cequi 
ne convient à notre Stéacite^ que lors- 
qu'il a été trituré au rafoir^ou au mor- 
tier^ & mêlé avec de Teau^ après quoi 
il forme aulTi un fuc laiteux ^ comme 
Gefner le témoigne (a) ; mais d*aii* 
leurs toutes les autres circonftances 
fe rapportent fort bien. Car on décrit 
le Morochtus & le Galaâites {b), com^ 
me univietrc blanche & molle y qui je 
find aifémentp dont on fe fert pour blan^ 
chlr les habits , & qut tient lieu de 
crayon four tirer des lignes blanches de 
même atiàvec U Craye. Mais F Une mec 
la Galaxie Se le Galaâites au nombre 
des Gemmes. Diofioride au contraire, 
]:apporte| que le morochtus natt enE^ 
gyptef & que les Foulons s*en fervent p 
comme d*une matière molle & qui Je 
fond aifément , pour blanchir les nabiui^ 
Il le diftingue de la Pierre Galaâite ^ 
qui rend un fuc laiteux de couleur cen^ 
dree , & doux au goût. 

m , I iiii l i ^m^mmmm 

(a) De Figur. Lapid.p. 149. 

(h) Vojfta Lacbmmdi OfjUogr. UiUit. 
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D'autres appellent l'efpece à la« 
<|uelle cecte douceur convient $ Mé^ 
Utile ftn Allemand Honigjinn. AU 
binus nomme (fl) MerochtuSpla Terra 
de Foulon ^ m la Terre Javoneufe ver'* 
te. Vdchmann (b) regarde le Morocfh 
ius, comme une efpece de lait de Lu« 
ne, & D4/r le range entre lesefpe- 
ccs de Marga faxatilis. Agricoîa effi 
donc tombé dans une forte d'erreur, 
quand il penfe (c) , qu^avec des fier^ 
res blanches if de €hauxmfau le Mo^ 
rochtus , qui tire des lignes blanches^ 
Jcomme la Craye , ajoutant quHl naît erp 
Egypte if en Saxe » oU on le tire de 
la terré f r es âAlfeld d*un creux Jittiéiy 
rOrieni d'Eté , /«r le chemin qui va ^ 
la montagneÀe lajoret. On peut com • 
parer là-dcflus Laet [d] if Èoonus (é). 
Gefner met au rang des mêmes lier- 
res, tHépatite ( Leberjiein) Lithar^^ 
gille molle au commencement , qui rf- 
f p« les caraâeres if les formes qtCon^ 

(a)Cbrof$.Mifit.'f.i76. 

(c)DfSat.f0jfiL p. ij^. 

(d)DiGemm$s.Lih1lCafitt. ' 

(#) D# Gemmis* Lit. IL Caf. 2x9 tf i] i<i 



^î»t^j.mprimer,(ifenfuitefi: durcit ; ef^ 
ffce ^ArgilU cendrée & dmufctde. 
Ai; fond toute K:ette controverfe eft 
cfc^ne très- mince odlîté. ; 
; lyO ûijet que nous examinons fe. 
rapporte au(n à la Gemmihujà^ bu. 
Gemmatiu y(\MQ les Allemans appel- 
lent de même Speckftein.. Le nom 
ÀùrGemmahuja, eft fans doute Chir . 
np;>i;Le premier Auteur où je le 
tçpHVe eft K ^/2Wtf/i» {a) qui attribue 
^ïdioGjemmahuja « unfidimentnoir, & 
cendré , oc qui la met au ranç des. 
<Jçmmeç^ dihntjffi*on en peut faire de 
faujlf$idf coquilles. 9 ou de verre blanc 
tjBfiftdf c/rufe, Après ImvkntAlbinus^ 
q\il fçvit 4e la Gemma huja une efpecc: 
derSf^aome , qui n'efi pas claire & 
^r^pfpfi^J^cme , mais de couleur déneige, 
fur, laquelle m peut faire des gravures , 
S^\ qut i*appelle, ordinairement, Gem* 
niâhu , ou bien.SçQc)fJitxn À.caujêt\ 
^iCefljeefiffindfe.ir. molle. Gefner \b\ &: 
jigticdla la nomment Gammenhu,.on: 
Gemmahuja^ parce qu'on peuty gra*? 
vfuCrplusaifcment que fur les autres** 
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Gemmes. .îcAwf/ar/îrW s'exprime àîii^" 
fi (4) : La Gemtnakuja eji une Calcé^ 
doine blanche ^ mais qui n'ejipàs claire^ , 
Les Ouvriers Rappellent $PE ClC^' 
STEIN, GAMELICHEN.; 
c^ejl 4ine Gemme moins dure & plks' 
grajfe que les autres , de couleur blan^\ 
cheion en trouve dans le Duché de; 
Neifs , &■ l'on fen fert pour des gra^ ^ 
vures. Fo/rxmtf/inrfa fait que copier^ 
ce pâflage;, [h) à cela près qu'il met; 
cette Gemme au rang des Ônyi.* 
Celui qui a jugé là-oeflus avec le' . 
plus de précifion , c'eft Kuitàmann^ "■ 
(c) qui partant d'un vafe de la Chine, \. 
qu'il poffédoit , dit qu'i/ étpit de la ' 
Vierre qu'on appelle de Lame ^ "ou fut.' 
les lieux ChatMhuja (^Speckjlein ); a- ' 
près quoi il continue en ces termes : * 
en la regarde comme une êfpece d'Onyx ^K 
mais je lui trouve beaùcdup plus de fef- * 




jaune 9 &c 



Ik) Silif.fttherr.p. x2» ' 
(f) Raricn Nat. Û> Jhrt* p. 667 l 
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*'': l'Ce iqu^l y a de certaiii , c*eft que 
!é vrai nom de Steatites en Allemand 
Speckjlfinf né fe donne plus aujouî- 
(fhui qu'à cette matière qui nous 
vient de la Chine, ob. on lui donne 
toutes fortes de figures ^ & d'où elle 
nous efl ainfi envoyée toute façonnée, 
^uant à la nature & aux propriétés 
>du fujet y il n*y a prefque aucune dif« 
dférence entre nos efpeces Européen- 
nes de celle de la Chine. On donne 
ordinairement à celles oui £e trou- 
vent dans nos contrées ^ des noms ti- 
rés des ufages auxquels on les em- 
ployé. On en tire du territoire.de 
iBareuth , qui s'appelle Schmeerftein. 
L'efpece la plus commune qui fe 
rencontre ici chez les Droguiftes 7 
porte le nom de Craye d'Efpagne , 
terme qu'il feroit inutile de chercher 
dans les Auteurs ni même dans le 
Diâ:ionnaire Univerfel. Ce titre de 
Craye lui vient de ce qu'elle fert 
comme la Craye à tirer des lignes 
blanches ; & pourcet effet on la fend 
avec une fcie en petits bâtons longs 
& quarrés , dont les Tailleurs fe fer- 
vent ordinairement pour tracer des 

N 
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lignes fur le drap ., parce qu'elles s'ef» 
facent plus aifément que celles qu'on 
fait avec la craye commune. D'allfi» 
leurs f quant aux principes de fa com« 
pofîtion , elle n'appartient point aux 
véritables efpeces de Craye , ( quoi- 
que Pline Y range la terre de Cimole ) 
car elle ne contient point de terre 
alcaline ni de Chaux comme la 
Craye ordinaire ; il eft incertain d'oîi 
dérive le furnom-d'Efpagne;fi ce n»eft 
que la première nous ait été appor- 
tée de ce Royaume f ou que , par un 
ufage aflez commun , on y joigne le 
titre d'Efpagne à tout ce qui eftétran- 
ger, ou qui a quelque foned'excel- 
lençe, comme nous appelions nos 
Çantharides , Mouches d^Efpagne» 
Quoi qu*il en fôit , il eft incontella- 
ble^que notre Craye d'Efpagne ne 
vient point d'Efpagne. 

Les Phyficiens connoiflent un peu 
mieux aujourd'hui une autre déno- 
mination prife pareillement de l'u- 
fage de cette Terre ; c'ett ççlle de Lii- 
pis ollaris , ou Lajpis Lebetum , en Al^- 
lemand Topffflem p plus rarement 
Schirbelfiein^VfannenJlein» Sçheuch%eu 
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Bmml^Urm^us iy Cramer h çro- 
duifent Ibus ce nom* Celle qu'oa 
trouve chez les Grifons eft extrême- 
ment connue. Çeft celle que P/fw 
& après lui Scaliger (a) & Gcfner (b) 
ont nommé Pierre de Corne. Ce rfeft 
pourtant pas de Çome , c*eft de Plu- 
rium , ville fituée auprès du Lac de 
Corne qu'elle vient ; mais les vafes 
qu'on en fait fe portent enfuite à Cof^ 
me , comme à la foire la plus célèbre 
qui foit dans le voifinage* v oici ce que 
Sc4ltger rapporte de la manière dont 
pn la travaille. On fait avec la Pierre 
de Corne des Chaudières y fi minces qtfeU 
lesfemblent prefque de métal battu ; c^efi 
en cr enfant U fierre en dehors qu^on lui 
donne la forme de chaudière^ &^ils le 
font avec tant de dextérité , qu^ils dét'a^ 
çbent une envelope , puis une autre \ 
puis une troiftéme ,, & ainfi de fuite '^ 
jufqt^à ce qu'il ne refit we les pots les 
plus^ petits quifoiem foffwles ; ehjuite de 
quoi , ils portent tous ces vafes aux foi^ 
tes C un dans Nutre^ & tellement con»- 
tigus qu'ils nefemblem faire enco re qu'ss^ 

. Ça) Exnc. €0H9. Cardt i%i* 
lk)DiJlg.lafsd.f.iit^ 

Nij 
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ne feutè majfe. Burnet confirme la mâ« 
xne chofe dans fon voyage de Suiffè\ 
ajoutant » qu^ils détachent ces vafes les' 
uns des autres par le moyen aune meule 
à eau 4veç une roue à laquelle des cou^ 
teaux font Attachés \ï\ dit âuni» qu^on 
cuit beaucoup plus vite dans ces potSp 
que dans des pots de métal, que le bas 
en demeure beaucoup plus chaud , que 
les viandes y ont un goût plusJavoureuXp 
que le feu n*y fait point de fentes, & 
que s^ils viennent àfe cajfer , on peut les 
recoudre aijément avec un fil de fer. Il 
y a auprès de ce P//imm , ville des 
Grifons , une montagne toute rem- 
plie de cette Pierre , qu'on en tiroic 
en fî grande quantité, que cela^fai- 
foit au rapport de Scbeuchzer un pro- 
fit de foixante mille ducats par an. 
Mais il y a toute apparence^que c'eil 
en continuant imprudemment.à creu-* 
fer cette montagne pendant tant de 
ilécles^qu'on a attiré à la Ville la ca- 
tastrophe par laquelle elle fut enfe- 
velie fous la montagne en 1 6 1 8. Car/ 
fuivant Gulerus {a) $ cette montagne 
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qui s'appelle Conto^zyok été cravaÛ- . 
lée& crcufée fans inteFruption, pref-c 
que depuis la Naiflance de notre Sei- 
gneur (a). Néanmoins Scheucbzer dit 
{b) , qu'on troijve encore aujourd'hui 
de femblable Pierre^fur-toutaux en- 
virons de la ville de Qavenne & dans 
la vallée de Ferzafcbe^ôc qu*on en fait 
au tour divers vafes^ des pots , des é- 
cricoiresi &Crqui font d'une couleur 
cendrée ou verte, ayant d'abord beau- 
coup moins de confiflence^que quand 
ils ont durci pendant quelque tems 
à l'air. Seyfiiéd raconte (r) qu'on trou- 
ve auprès du Fleuve des Amnxo^ 
nés ^ une terre verdatre, qui ejl tout i 
fait molle fous Peau » mais qui étant à 
Pair ^acquiert la dureté du Diamant. Je 
crois qu'il y a de l'hyperbole dans ce. 
récit. 

Afylius fait auflî mention [d) d*une 
femblable PiVrr^» ollaire, que ton creu*. 
Je en Saxe dans la foret de Schmiedfeld 
auprès de Suhl , qui d'abord efl molle ^ 

(a) Voy et AheitH. Tbeàtr* Europ.p. ^7. 
(k) Hsft. nat. tiflv. V. L />. 1 77. 
ff) Dans fa MedutU msraMium natmrum 
fj) Mmgrdh Sa^^/uh. f » /. p. 61. 

Niij 
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fpats qui étant finfe AU ftufrmd ladu^ 
rtti^îa ferme du i;erre. 
- It ne faut pourtant pas confondre 
la Tiette oUaire àveè VOJhacffe des 
ÂnclcM I cjtioique quelques-uns ap- 
pellent à tort ce dcvniQT TopffJfe$n^ 
Car Diofcoride dit , qjie VOJlractte eji 
une "Pierre crujieufe , & que P on peut 
Jéparer en lames , ce qui ne conyienc 
point du tout à la ftôtre. Ceft plutôt 
ce qu* 4grtcola ôc Lachmund {a) ont 
appelle Top0ein f Sckerbenjietn. Il y 
SL ZMptès &Hiideshem , une caverne 
creufée dans une femblable Pierre 
nommée Zwerghœle Se la couleur efl 
rouge. M. Briickmann \b) ne rend pas 
exaâement Lapidem Tophum ^ par 
Topffjiein , c'eft peut-être une faute 
d'imprefTion ; car il auroit beaucoup 
mieux valu, pour éviter Téquivoque, 
d\veToffJiein,o\xTumein. Ceftauffî 
fans le moindre fondement qa'Albi^ 
nus (c) appelle Top^ein une efpece 
de Pierre de Chaux , &c. 
' Le principal lieu originaire du fu- 



(À) Orjktopapb. Hildes. p. l©. , 
h) Tbefaur.fiêéterr. Brunf. f. 9f. 
[e)CbrQn.Uif$$.f.lSi. 
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Jet que nous examiftoxis i Véft le ter- 
ritoire de Cfnavenne chez les Grifons . 
en Suiffe. Burnet en indique trois 
xnines dans foa Véyage , {a) i ^. au-, 
près de Chiavenne , z^. dans la Val-^ 
teline, j^. chez les Grifons, où on 
l'appelle Lavezzi, mot corrompu des 
Vaiffeaux nommé Lebetes , qu'on en 
fait. Ceft peut être auffi à .ce genre 
qu'appartient Pefpece de Craye verte & 
Jdvoneufe , qu^on trouve dam U mon* 
tagne de Galand aujp-bien qtfauprês 
de Kublitz & de Prettigow dont parle 
Scheuchzer [b). Qu'on en tire abon- 
damment de la Chine , c'eft ce que 
prouvent tant de petites images & fi- 
gures travaillées de toutes les ma- 
nières 6c teintes extérieurement , & 
3u*on apporte en Europe fous le nom 
c Figures & de Tajfes de la Chine ^ * 
[ui font réellement faites dviSpeckflein 
je la Chine. Seulement cette efpece 
eft pour Tordinaire plus tranfparente* 
que les autres. 
En Angleterre on en trouve de 

toutes les fortes. LeSmeéHsouiaterre 

■■•'"''■ 

\h) Hifi.lHat.Hilv.P0lU*htou 
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favoneufe fe trouve au détroit de Pljle 
Veâis & dans les IJles de Fer telle efi 
ajjèz dure ^ verte & approche beaucoup . 
de U Pierre Morochtus (a). J'en ai vu 
moi-même une efpece aun verd jau- 
nâtre , qui venoic d'Angleterre , 6c ' 
qu'on y apnelle terre de Foulon; une 
autre d'un blanc cendré qui vient de 
Cornouaille fous le nom de terre de 
Cimole ; & une troifiéme un peu 
noirâtre qu'on tire de la même Pro- 
vince fous le nom de terre noire de 
Tripoli. J'ai auflî vu une Pierre ol- 
laire afîèz dure qui vient de Penfyl- 
^anie , & un Bolus d'un jaune tirant 
fur le rouge ; de la même contrée, & 
qui appartiennent l'un & Tautre à la 
matière en queflion. 

Par rapport à la Hollande t j*ai 
lu un manu fer it de VarhHelmoftt le 
jeuneiqu'on tire du voiltnage àeTour-^ 
nay , une terre cendrée p que le feu 
jrend d'un blanc merveilleux» 

Je foupçonne qu'en France/a Craye 
de Briançon eil quelque chofe de fem« 
blable , au moins à en jugerpar cette 
defcrîntîon qu'on en fait. Oefl^àixr 

(a) àMimstim H^QtMé ff 4* 



•n, une efpece de Talc.prefque eommi 
îè Talc de Fenife, qui efi ajfez dur & 
nefe laiffe pasjéparer par tranches ; il 
y en a de blanc & de verd , on le /voit 
dans les Carrières quijont près de Brianr 
fon ; il fert à ôter les taches de graijfe 
des habits , & les Tailleurs Itmplayent 
À tirer des lignes fur le drap. Toutes 
ces propriétés s'accordent fort bien 
avec celles de notre lu jet. Mais un 
échantillon que j'en ai reçu depuis , 
xn'a appris que c*cll plutôt une efpe- 
ce de Talc. 

Il n'en manque pas non plus en 
Norwege, comme on peut juger pat 
ce Vaje de pierte de Talc de Norivegc, 
épais, pefant ,d^une couleur cendrée a^ 
wec une anfe de fer , dont parle le Mw^ . 
fcium t^ormîanumXa) , ajoutant jur 
c^ejl dans de Jemblables pots , que les 
Norwé^em cuifint leurs viandes, par^ 
ce qu'ils founennemf m bien la violence 
du feu ^ if que la pierre dont ils font 
faits , étant éri^nairement molle Je lai fe 
ereufer , & reçoit toutes fortes defigu-- 
tes ; juj^ues4à , qu'ils bâtiffentdesfowt^ 
»*■ ■■ " ■ '* " ■ II— ■— — ^— *—^***— »* 

Nv 
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neaux avec des lûmes compafies de cette 
Pierre. Je vois aufli par la Mtfpon de 
Groenland de M. Egede [à) , qu'il s'y 
trouve une Pierre de cette efpece 
d'une couleur mélangée. Il l'appelle 
Pierre molle J^eichftetn. Elle eft a- 
bondante en Groenland , & les lia*^ 
bitans en font des chaudrons & des 
lampes ^ quoique TAuteur^ même 
veuille faire pàfler ces Vafes pour ê* 
tre de marbre. , 

Divers Auteurs (b) témoignent que 
la Suéde fournit la même produâion^ 
. & en particulier £ra?m^/ , dont voici 
les paroles {c) : Le Talgy Talgfteen 
ou Grytjieen eji une matière jemblable 
à la Pierre ollaire^qu^on peut fendre^ 
tourner i^ travailler comme le tois p 
pour en faire diverfes pièces de vaijfellf 
de cuiftne , qui i*échau0ent au moindre 
feu. On en trouve auprès d^Hundœhl 
dans leJemptland. Ellefertaujp à faire 
des foyers , des fourneaux , & des bri^ 
ques. Il s'en rencontre une autre ejpece 

{a) Pag. 1^2. 

^è) HUrm i» AnUJnsnj^e» til Eirgartns » 
f$» Linndus. 

(0 iiMirsiûg.SusCpf.is. 
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et Kttremecki, Paroiffe de SavoU yiy, i 
Nerhie. Ten ai reçu une e/pece beaucoup 
flus belle fVerdâtre & à demi tranfparen^ 
te , de WermelanA Ô* démines de Sahl» 
berg. On dit que plufieursVaiflèaux fe 
fervent des pots faits de cette terre. 

Nous avons déjà vu ci^deiTus que 
les montagnes d'Italie en renferment,» 
Notre Allemagne en poflede auffi. 
La contrée de Bareuth en Francon^e 
en fournit aflez abondamment > pour 
qu'elle fe répande de là prefque 
par toute ^Allemagne. On Tappelle 
Schmeerftein ou Meelbatz ; mais cour 

Sée en petjfs bâtons oblongs, les 
larchands la nomment Craye J^EJ* 
fagne.CafparBruJckiuseU le premier 
qui en aie fait mention , il y a déjà 
près de deux cens ans. Thierjcheim^àxt 
cet Auteur , ejî un Bourg fitué fur h 
rivière de Titterfiach, à un demi mille 
d*Artzbourgf moitié chemin entre Egra 
& ïVunfidel. Il je fait tous les ans dam 
€et endroit une quantité prodigieuje de 
petites boules a jouer pour les enfans^if 
même de boulets pour les Canons de fon- 
te. La matière en eft une terre tenace 
&Jr4iche , que les habitam nommem^ 

N vj 
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Schmeerjlein , iymfils creufent far tout 
d PmiQurde leur Bourg Jeunes ^ vieux 
la travaillent f la font durcir aufeu^if 
en envoyent de pleins chariots chargés à 
Nuremberg^ d'où le débit f en fait par 
toute l'Allemagne» Il n'y a que ce né'- 
goce & V Agriculture , ^uifajpnt jubfi-^ 
Jter les habitant de ce lieu. 

Un Auteur anonyme (â) dans ta des- 
cription de la montagne de Ftchtel^ 
berg, publiée à Leipjig en 171 6 (b) 
confirme la même chofe : mais il ra* 
conte en même-tems ; que vingt ans 
auparavant étoit mort le dernier homme 
gui eût Icfecretde durcit ceue f terre 
au feu p de manière à lui donner la con^ 
Jijlence de la Fierre ^ & la mettre en 
éat d'être polie pour en faire de petites 
boules, des boutons & même des mou^ 
les, dont on fe fert pour jetter les canons 
en fonte ;ftir quoi cet Auteur regret* 
te, que Part de préparer cette P terre ^ 
foit perdu, vu que la matière fe trouve 
encore en quantité/ùffijuntefur les lieux. 

(0)fsX*^ttx. 

(è) Cet Auteur s^eft caché dans ^sutres éarits 
ftmt h nom déjtuifi'de Pofye^irpf Chryfofâmié 
Scm véfitMtU ttim étêit D.tmekbtlU à Gêbjtgf 
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Mais le témoignage fuivanc prouvera 
que cet Art n*eft point du tout per- 
du , & i^u'it confifte uniquement à 
ff avoir donner le feu convenable & 
à propos. Cêft celui du D. BrucR'- 
tnann ^ [a) qui parlant de la même 
matière dit, qu-o)? en fait des boëtes k 
foudre y des cruches , des ùenrriereSf des 
taffes pour le Thé & le Caff?^ en la prt^ 
parant au feu ; qu^ilfe trouve dam cette 
Pierre des dendrites , où la figure de 
Varbre fe conjerve au feu. Tout cela 
s'accorde avec ^expérience. 

C'eft pour rordinaire vers la ftr- 
face de la terre qu'on rencontre cet- 
te macicre ; elle n*exifte guères à une 
grande profondeur. Les efpeces dif- 
férent en couleur ; il y en a de jaune,, 
de cendrée, de blanchâtre, avec quel- 

Sues veinei mélangées par*ci par là* 
/efpece blanchâtre eil la feule qu*oa 
appelle Craye d*^Efpagne, La plus 
grande partie de cette Pierre fe tranf 
porte continuellement de l*endroit 
que nous avons indiqué « par toute 
l'Allemagne ; & quoique cela foit en 
quelqu e forte défendu , on ne laiflê 
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pas c[*en voicurer la nuit des chariôtf 
entiers. Car, s*il s*en trouve en effet 
un peu dans d'autres contrées deTAl- 
lemagne^ce n'eft pourtant qu*un très- 
petit objet au prix de rabondancc de 
celle-ci. Le célèbre Kramer^ par e- 
xemple, en recommandant un four- 
neau d'une efpece fînguliere, dit (a): 
fa matierte ejî une pierre légère & mol^ 
le , qu^on nomme Pierre oUaire , mais 
qui ejl pourtant plus légère ^ d^une au- 
tre nature que la Pierre ollaire de Pli-- 
ne, ou celles d'Appenzell& de Claven^ 
ne de SuiJJe, que Scheuchzer a fuit con-- 
naître dans ja defcription. On en creufe 
en abondance en Htjje, ouplutSt dans 
le Comté de Najfau , aujjhbien qu*en 
Thuringe pas loin d'Ilmenau , où Von 
s^en Jert principalement pour bâtir les 
mations , parce qu'elle peut être fendue 
& fciée. 

il s'en trouve aufli , quoique plus 
rarement , dans les mines de Saxe ; 
On Ty appelle Speckfiein; elle eft un 
peu plus dure que la Craye d'Efpa- 
gne ordinaire , néanmoins du même 
genre , de couleur blanche , rouge 

(s) Commcrc, Littr. Nwitttù. 1741, f. &14* 
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ou verdâtre , êç quelquefois parfe- 
xnée de taches pourprées & blan- 
ches. J'en ai reçu du Duché de Mag- 
debourg une elpece de couleur brune, 
xnais eiles*e(l fondue à la feule ardeur 
du feu , à caufe de la grande quanti- 
té de fer qui s'y trouve mêlée. 

Il y en a une efpece jaune & rayée 
comme le marbre, qu'on creufe au- 
près de la vîlle de Neiff en Siléfie, 
quoique aflez rarement , & que M. 
le D. Adelungm^d, envoyée, j'ai com- 
pris par les lettres d'un Ami , qu'on 
en rencontroit encore en d'autres en- 
droits de la Siléfîe , comme autour de 
Hirfchberfr , de Liegnitz^ de Goldbtrg, 
& de Strige , aufli- bien que dans les 
montagnes de Stirie & du TiroL Voi- 
là ce que j'ai pu découvrir fur les di- . 
vers lieux , d'où le fujet de nés re- 
cherches tire Ton origine. 

Paflbns à fa defcription & à fes 
qualités. Ceft une Pierre molle , 
dont la furfaceefl glifïante, & qui à 
l'attouchement reffômble.au favon^ 
médiocrement pefante , tranfparen- 
te , tantôt plus , tantôt moins , pro- 
^prc à être fciée & travaillée avec des 
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outils de fer, d'une couleur blanche 
plus où moins cendrée, quelquefois 
verdâtre , ou marquetée de diverfes 
taches, jaune aufli» couleur de faf- 
fran , ou enfin noirâtre. Il eft alTez 
égal de rapporter cette matière aux 
Terres ou aux Pierres, en Pappellant 
Pierremolle,ou Terre durcie. Aut 
fi n'eft-on pas jufqu'à préfent bien 
d'accord là-dcflfus. Cardan l'appelle 
une efpece de Pierre de rafoir , mais 
il eft dans l'erreur , & Pifaurenfn l'a 
mieux défignée paf une efpece d'O- 
phite. Buy net dit (a) , que c'eft une 
Pierre huileufe & écailleufe , qu'on 
peut ranger parmi les efpecea d'ar- 
doifes ; mais il a pareillement tort. 
Gefner la donne pour une forre d'O- 
nyx ou de Chalcédoine,& M. BrucK-^ 
iPïii«« s'exprime ainfi (t) ; Ce qu'on a 
coutume d^appeller Speckfteîn , f^ «»f 
Chalcédoine blanche^ non tranfpaten^ 
te^glijfjnteau toucher if grraffe. Cette 
forte de Pierre &Jl ailleurs une e/pece 
àAhâtre^ iy on en apporte des Indes 

** ' I I f 

id)Vof.dtfinifJe.p.%%%. 
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Orientales. Tout cela efl fore éloigné 
de la réalité» Le même Auteur croit 
(a) que le Morochihus^ouMilchfiein^ 
eu PA gâche blanche 9 & ailleurs {by 
il fait paflèr le SpecKJiein pour une 
efpece de marbre & d'albâtre. 

Le DiAiohnairé Univerfel compte 
le Gemmahu pour une efpece de Ghal- 
cédoine. Wormius en fait une efpece 
de Talc. Brœmel (r) , une Pierre de 
chaux. Mais coûtes ces opinions ont 
peu de rapport avec la vérité. Brœ'^ 
mel, M. Linnaus ^ & ceux qui les 
fuivent, forment une efpece iingulie» 
re d'Apyres, & regardent la Pierre 
oUaire comme une des principales 
de cette efpece; mais cela efl defli- 
tué de fondement , & répugne au vé- 
ritable ufage, puifque toutes les Tec* 
res blanchesiimples^qui ne font point 
mélangées ^ ni imprégnées de fucs 
métalliques , font apyres , c*eft à dî'- 
le y ne fçaùroiént être mifes en fufioA 
par aucun feu» 

D'abord il paroît par tous les Phé* 

lb)Epifi.XXV. 
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. nomenes de cette matiêrciqu'ellc doit 
\ plutôt être rapportée au genre des 
Argillesi puifqu'elle fe durcit au-feu, 
ce qui n'arrive qu'aux feules Argilles« 
La feule chofe en quoi elle diffêre de 
TArgille pure , & de la Terre de fou-» 
Ion , ou de la Terre favoneufe» c'efl 
qu'elle ne fe délaye pa$ de même dans 
l'eau ; d'ailleurs toutes les qualités 
font les mêmes 9 & il n'y a de diflfé- 
rence que dans le degré. Car en la 
pulvérifant & la lavant , elle fe làif- 
fe eh quelque forte travailler à la roue 
du Potier , quoique moins bien que 
TArgille ; réduite en pâte avec de 
l'eau f elle fe durcit au feu , mais avec 
une moindre confidence que fans a- 
voir été pulvérifée. Il réfulte de là ^ "^ 
qu'elle contient moins de particules 
glutineufes que 1 Argille ^ & que la 
pulvérifation en diminuant encore le 
nombre, il faut y fubvenir paV Tad- 
dition de quelqu'autre matière. Ainfî - 
toutes les pierres qui font molles , de * 
manière a être fendues au couteau , 
ou travaillées au tour , gliflfantes à 
l'attouchement » & fur-tout , qui fe 
durciflènt au feu , appaniennçnt à 
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Pefpece du Steantis\ ou Stneâites , 
car ce font là fes vrais caraâeres. Par 
conféquenr, la Pierre ferpentine dont 
on fait au tour tant de mortiers ôc 
autres vafes à broyer ^ & qui acquiert 
une extrême dureté au feu ^ doit être 
rangée dans la même ciafTe ; elle eJl 
même remarquable par fa noirceur, 
ou fon verd foncé, & l'on peut la re- 

farder comme une forte finguliere 
e Pierre Ollaire : en la calcinant 
dans un vaifleau fermé, elle jaunit 
confidérablement. Defpece que nous 
examinons ici, adiverles différences 
de dégrés , fuivant qu'elle eft plus 
dure ou plus molle , plus ou moins 
tranfparente. Celle de la Chine eil 
ordinairement aflez claire , mais les 
petits morceaux de notre Terre ordi- 
naire blanche, paroiflènt aufli tranf* 
parens vers les extrémités , & en y 
ajoutant des mafles vitrijîables , on 
peut augmenter cette dilpofîtion. Il 
y a auffi de cette Terre , qui devient 
plus compaâe au feu ^ & plus pro« 
pre à contenir l'eau , comme celle de 
SuifTe & de la Chine , au lieu que la 
terre de Bareuth reçoit plus aifément 
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au feu des fentes ^ au travers defquel^^ 
les Teau fuë enfuîte. La Pierre Né- 
phrétique que les Anciens ont pris 
communément pour une efpece de 
Jafpe verd^doît auflîêtre rapportée 
à la nôtre I puifque ce n'ed au fond 
qu'une efpece finguliere de Stéatite , 
plus ou moins tranfparente & verte^ 
mais qui furpalïe de beaucoup toutes 
les autres en dureté. Que la princi- 
pale partie dé la Terre foit ftéati- 
tique , c'ell ce qu'on ne fçauroitcon- 
tefter, en voyant la manière dont 
elle fe durcit au feu , qui va jufqu'à 
la rendre propre à jetter des étincel* 
les. Sa verdeur vient du cuivre qui 
y eft mêlé ; auflî, eh y joignant du 
Borax , en ai-je tiré quelques parties 
de cuivre. La Pierre Néphrétique de 
. la Chine e(l du même genre , mais 
plus tranfparente & d'une couleur 
plus claire , au lieu que celle de Sa- 
xe efl opaque & foncée. Quand la 
Terre du Stéatite abonde en fer fu- 
perflu , elle reçoit la dénomination 
de crayon rouge ( Rœtel-Jletn ) i & 
peut-être que dans la fuite on en dé- 
couvrira encore d'autres efpeces par- 
ticulières* 



A l'éffard des propriécéi de notre 
^ujec p il rend une odeur grade , au 
moins en le pulvériGuit ; on y apper- 
(oic fouvenc, quand on le rompc^ des 
particules brillantes de Talc ; Tair 
n*y caufe d'autre changement que de 
le durcir un peu davantage. Si on le 
jette dans Teau , il s^ en in^bibe un 
peu avec (ifRement , mais il ne 
s'y diflbut pas conune TArgîlle ordi- 
naire, parce que fes particules font 
plus cohérentes , & que fa matière 
glutineufe eft plus durcie. Pulvérifé, 
il forme avec Peau , une pâte qu'on 
peut pétrir aflèz aifément , fuivanc 
les diflférens dégrés de feu auxquels 
on Pexpofe, il fe durcit jufqu'au point 
d'étinceler. abondamment , lorfqu*on 
le frappe contre Tacier ^ & il devient 
d'un beau poli. Il blanchit pour l'or- 
dinaire à un feu découvert , & c'eft 
par cette blancheur que la terre de la 
Chine l'emporte fi fort fur les au- 
tres efpeces , mais un feu renfermé 
le jaunit. L'efpece jaune de cette ter- 
re rougit au contraire , ce rouge de- 
vient même vif , il en fort des étîn* 
celles'^ & fon poli égale prefque le 
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Jafpe. Cela trio fait foupçonner que 
ces Têtes excellemment gravées, ces 
Statues 9 & ces autres monumens des 
anciens Ouvriers , dont Part , la du- 
rée & la dureté font aujourd'hui l'ad- 
miration des nôtres » ne font autre 
chofe que des ouvrages faits avec des 
Terres fléatitiques, fur lefqùelleson 
a pu travailler à fouhait»& qui ayant 
acquis au feu la dureté des pierres, 
ont finalement été embellies de la 
poliflure qui y fubfifte encore. 

Mais je vais pafler préfentement 
à des Expériences plus particulières, 
& je prie le Leâeur de remarquer, 
que toutes les fois que je ne donne- 
rai point de nom particulier à la Ter- 
re dont je parle, il s'agit de celle de 
Bareuth. 

Premièrement donc , les efprîts 
acides agiflent fort peu fur notre fu- 
jet tout pur , comme en général fur 
toutes les Argilles pures; on n'y re- 
marque aucune effervefcence. L'huî- 
le dé vitriol , tant par la digeflion 
que par l'abftraélion, fui vide la fo- 
lution & de la précipitation, n'y tou- 
che priefque point non plus , & beau* 
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coup moins aflurément qu'à TArgil- 
le. Cependant les elpeces de cette 
Terre qui font plus colorées & im- 
bues d'une teinture de fer, fediflfol- 
vent par rapport à cette partie là 
dans les Acides. Ceftainfi qu'une ef- 
pece jaune qui vient de Neijs , donne 
un extrait affez vif dans Teau-régale» 
où il naît une teinture jaune , tandis 
qu'il rcfte une terjre blanchâtre. L'eau 
forte tire de la Pierre Néphrétique 
une couleur verte , qui découvre le 
mélange des particules de cuivre ; 
mais la poudre qui s'en précipite avec 
un Sel alcali p pasoît jaune , à caufe 
du mélange des particules de fer. De- 
là vient aud] qu'étant pulvérifée & 
calcinée dans un vaifTeau fermé , elle 
jaunit. 

En travaillant fur la Craye d'Efpa- 
gne mêlée avec divers Sols, j'ai ob- 
fervé les Phénomènes fuivans. La 
Craye d'Efpagne mêlée avec une fi- 
jciéme partie de Sel alcali, durcit à 
un feu violent , au point d'étinceler 
contre l'acier ; la maiTe cependant 
s'enfle. 

Cette même Craye avec une par* 
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tie égale de ce Sel , devient coulante^" 
& il en naît une maflfe blanchâtre , 
femblable à TOpale , avec des rayes 
rouges ; pour l'ordinaire elle eft plei- 
ne de petits trous , & (i le feu n'a pas 
été aflez fort , elle n'acquiert point 
de tranfparence. En y joignant deux 
parties de Sel alcali , elle prend une 
couleur noire de poix*. La Craye 
d'Efpagne réduite en pâte avec une 
folution de Sel alcali , durcit mer- 
veilleufement au feu, de forte qu'el- 
le rend dés étincelles , elle blanchit 
fans devenir tranfparente & fe fépare 
un peu en feuilles. Six parties de 
Craye d'Efpagne avec une partie 
d'Alcali , qu'on appelle Cauftiqûc , 
'blanchidenti & demeurent opaques, 
La même matière avec une portion 
égale de Foye de Souffre alcali , con- 
■fluë en une belle mafîè, qui reflem- 
ble à l'Agathe noire , & qui étincel- 
le vivement ; au lieu que le même 
•Foye defouffre avec une portion é- 
gale d'Argille blanche, ne fait que 
durcir & blanchir , fans devenir 
tranfpârent. Ce Foye encore avec au- 
tant de Sable , s'élève en une mafle 

comme 
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pommé éciuxiancç. Mais crois parties 
âe Kitre avec une de Sable & deux 
.deCrfiye d'Efpagne i confluent au feu 
en un beau Verre jaune , femtlabie 
à PAmbre j mais qui n'eA pas par- 
faitentient peliucide^p La Craye aEf- 
pagne avec autant d'Arfenic fixe, 
conflue avec fuccès en une malle jau* 
ràtre mêlée de rayes blanches ; & en 
y ajoutant; deux, pArties d'Arfenic fi- 
xe , la inafiTe. devient, d'un beau jau- 
ne. Notre Craye avjec autant deSd 
fuCble microcofmique,forme en con- 
fluant une mafle femblable à l'Aga« 
the» d'un blanc cendré^ mais avec 
autant de Borax calciné ^ ^lle a . une 
mervcilleufe rcfTcni^blance avec VAi- 
gue marine. La Pierre Néphrétique 
avec auunt d'Alcali , forme une mal* 
fe noirâtre , & qui n'elï pas difpofée 
à la fufion ; mais la même Pierre a* 
vec autant de Borax^ conflue en une 
mafle 4'un beau rouge ; opaque corn*, 
me l'Agathe, & j'ai remarque ua 
grain de cuivre qui s •itoit raflemblé 
au«deflus. La Pierre ferpi?n,tine par* 
vient aune fufion égale avec autant 
de Borax , & acquiert une couleur 

O 
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noire p tirant fur le brun. Mais la 
Crayon rouge avec une quantité é« 
gale de Borax y donne une mafTe vi- 
trée d'un noir tout à fait foncé. 

Quant au mélange de la Craye 
cl'Efpagne avec les Verres, mes tra- 
vaux mV>nt fourni les observations 
fuivantes. 

La Craye d'Efpagne avec la di- 
xième , & mênie avec la cinquième 
partie de Verre de Cryftal , produit 
une maflè blanche, dure , étincelan- 
tournais peu tranrparente. Si vous 
ajoutez plus de verre, un feu violent 
la rend plus fpongieufc. Mais la 
Craye d*Efpagne avec deux parties 
àa même verre , durck affez fort 
pour )ettcr des étincelles ^demeurant 
pourtant opaque & blanche. Avec 
quatre parties de verre , elle fe li- 
quéfie , Se te produit paroît comme 
de l*Agathe blanche , fans tranfparcn- 
ee> & encore étincelant. 

£d mêlant par la fufion des Cail- 
loux , avec deux parties et Sel alca« 
U,&)oigiianc enfuite unepartlede ce 
oaêlangeavecd^xparties^, ou avec 
autant de Craye d'Efpagne ,ott bien 



en mettanc au feu ordinaire une par* 
tie de Cailloux , réunie par la fuHon 
à trois parties d*Alcali^ avec la moi- 
tié, ou autant t ou deux , ou quatre 
parties de Ctaye d'Efpagne, tous ces 
mélanges ont produit en confluant, 
une maflfe fpongieufe. L*on voit ici, 
& dans divers autres mélanges , que 
la Craye d'Efpagne efl plus fufible 
que TArgille , au lieu qu'au contrai^ 
re y il y en a où elle reft moins. La 
Craye d'Efpagne avec la huitième 
partie de verre de plomb durcit afiez 
Fort ; & rend des étincelles , ce qui 
arrive âuflî avec une troilîéme', & 
-avec une quatrième partie de ce 
verre. La couleur tire pour l'ordi- 
naire fur le jaune » comme cela ar- 
rive à la plupart des compofitions oik 
cette Craye entre.. Avec autant de 
Mmium^ elle conflue pareillement 
en une maflfe jaune à demi tranfpa^ 
rente , mais ordinairement pleme 
de petits trous. Elle conflue encore 

Slus exaâement avec deux parties 
e Minium en une mafle jaune, mais 
moins pellucide \ excepté vers le 
fond du creufec, où elle acquiert plus 

Oij / 
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de clarté à caufe des parties de Sable 
du creufet qui ont été rongées dans 
ropération. J^ai lu dans uxi Auteur, 
que la Licargc ne diflbut ces pierres 
qu'imparfaitement, & qu'elle s'écha- 
pe d'abord à travers Içs creufets , 
a moins qu'on n'ait eu la précaution 
de lès broyer enfemble 9 & que l'on 
ne contiivie Jong-tems un feu mé- 
diocre ; mais je n'ai pu remarquer 
rien de femblable^ 

Six parties de Craye d'Efoagne a- 
vec une partie de verre de rlomb & 
d'Etain fe xéuniiTent fortement au 
féii 9 la couleur efl blanchâtre en de* 
hors, mais cendrée en dedans, & la 
mafle efl fans tranfparence. Une par- 
tie du même verre avec trois parties 
de Craye d'Efpagne, forment un tout 
encore plus compare , noir au de- 
dans & opaque. • 

Une partie de Pierre Néphrétique 
avec quatre parties de verre de Cryf- 
tal 9 conflue en une mafle non tranf- 
parente comme l'Agathe cendrée & 
aflez ferme. Une partie de la même 
Pierre avec autant de Mimum, fait 
une mafle couleur de cire , pleine 
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ie trous , qui torfqu'on y joint dans 
làrufion un peu plus de Sel commun, 
& qu'on accélère trop la violence 
du feu y fort aifémenc des bords du 
cteufeti 

Les Terres alcalines ne fe joignent 
pas fi étroitement à la Craye d*Efpa- 
jncî , car coute$ ces terres , par exem- 
ple, la Chaux vive, la Craye, le Mar- 
ore » mêlées avec deux parties de 
Craye d'iîfpagne & mifes au fcu,font 
une malfe, qui n*a point du tout de 
cohérence, mais qui e(l légèrement 
friable , d'une couleur jaune. Le:^ 
même Terres avec des parties cjjales 
de Craye d'Efpagnc , refufenc uc fe 
liquefier|& lie font que jaunir. Trois 
parties de Craye commune avec une 
partie de Crayo d'Efpagne produi- 
fent le même effet 1 hormis que la 
couleur rougit davantage , & qu'en 
brifant la maflbf on peut remarquer 
qu'elle étoit devenue plus tenace. Ce 
qui arrive dans ces mélanges fe rap- 
porte donc aifez à la nature ordinaire 
de TArgille. Quelque addition de 
Verre ou de Minium n'y caufe pas 
grand changement. Car troi;: parties 

Oîij 
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de Craye d'Erpagne^ & trois parties 
de Marbre blanc avec une partie de 
Verre , donnent une terre jaune qui 
réfifte encore à la fufîon. Trois par- 
ties de Craye d'Efpagne , autant de 
Marbre, & deux de Minium > refu- 
fent la fufîon | & commencent feule* 
ment à fe réunir en revêtant une cou- 
leur grife. Mais des parties égales de 
Craye d'Efpagne^ d'Écaillés d'huitres 
calcinées ^ & de Minium , fe font 
fortement réunies , & ont fourni la 
réduâion de grains métalliques de 
plomb. La CJraye d'Efpagne ^ le 
Quartz^ & la Craye commune |for« 
ment aufti une maHè extrêmement 
dure. Aufn pour faire des creufets 
qui foient propres à réfi/ler au feu ^ 
plufieqrs ont le fecret d'employer un 
mélange de Craye d^Efpagnc , d'Ar- 
gille ) de Craye commune, & de bat- 
ture de fer. 

Les Terres gypfeufes différent peu 
en ceci des alcalines. La Craye d'£f« 
pague avec la moitié d'Albâtre for- 
me une maffe jaune friable. La même 
Craye avec autant de Pierre fpéçu- 
laire ( MarwhGlas ) donne pareil*. 
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lement une ccrre friable & couleur 
de citron* Il en eft de même de deux 
parties de Pierre (peculaire avec une 
partie deCraye d'E(pagne, Mais de% 

Sarties égales de €>aye d'ETpajgne^. 
e Pierre fpéculaire & de Mmium, 
confluent en une maflè aflèz belle 1 
rranfparente & jaunâtre 1 mais eUei 
s'enflent beaucoup dans la fufion ^ ce 
qui fait qu'elles ont befoin d'un creu* 
fet aflez grand, La Craye d*Efpagne 
avec deux parties de Sable» & qua* 
tre parties d'Albâtre , donne à un 
feu violenti une maile friable 1 & qui 
a peudeconfillence. LamêmeCraye 
s'unit avec les Argillcs en mufle dV 
ne extrême dureté , ce qui la rend 
très propre à en faire descreufets, 
pourvu que le feu au cpmmencemeac 
aflez doux \ foit continué pendant 
quelque tems» & augmente vers la 
fin par degrés. En ajoutant à ce mé- 
lange une portion égale d'Ardlle 
brûlée , ou de Craye d'Efnagne brû« 
lée & pillée , cela réufltt encore 
mieux. Et môme la feule Craye d*£t 
pagne avec partie égale . ou avec la 
moitié d*Argiilc blanche brûlée^dom 
Oiv 
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ne , étant expofée à Taâion d'un: 
feu véhément , une compofîtion d'il- 
ne dureté merveilleufe. Aïafe lorfque 
yû ajouté à deux parties de Grave 
d'Efpagné , denx parties d*ArgilIe 
blanche , & une partie de Verre de 
plomb , j'ai retiré du feu une mafle 
fpongieufe & gonflée. 
Enfin , notre Graye, jointe aux Ter- 
res vitrifiables , donne pareillement 
des mélanges aflezfolides* Deux par- 
ties de Graye d'Efpagne , avec une* 
partie de Sable, n'ont encore que peu 
de cohérence, & il en efl de même 
du mélange égal de ces deux chofes. 
Mais quatre parties de Craye d'Ef» 
pagne , avec dix parties de Sable , 
produifent une mafle aflèz ferme 
quoiqu'opaque. Il en efl uii peu au- 
trement avec le Quartz , car quatre 
partiel de Graye d'Efpagne avec i. 
^. 4. parties de ^/i^rrf 2, font une maf^ 
fe jaune opaque. Mais une partie de 
Graye d'Efpagne avec deux parties 
de j^uartz , devient liquide au feu» 
Les diverfes efpeces de FIîmt , ou 
Flufs-Spûth, lui donnent encore beau* 
coup plus proinptement & pluspar^ 
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faitemenc cette difpofition. En efiet 
quatre parties de Craye d'Efpagne , 
mêlées avec 4* 8 . i ©parties de Fluor, 
fondent en liquide au feu. Même 
deux parties de Craye d'Efpagne a- 
vec la feptiéme partie de Iluor , fe li- 
quéfient avec l*apparence d'Agathe 
d'un blanc cendre : mais avec la qua*<^^ 
triéme partie de Fluor ^ la mafle reAe 
tout- à-fait opaque. Il cft auflî remar- 
quable que la Craye d'Efpagne avec 
le Quartz Se le Spath fufible , jaunît 
toujours^ mais avec le Sable elle de- 
meure aflfez blanche. Si Ton joint à 
ces mélanges de la Terre alcaline, 
cela avance beaucoup la liquefaâion. 
Quatre parties , par exemple , de 
Craye commune , & trois parties de 
. Spath fufiùtt, avec une partie de Craye 
d'Efpagne,entrent aifément en fluidi- 
té & prenhent au feu une effervelcence 
ui leur fait paflfer aifément les bords 
iu creufet , à moins qu'il ne foit d'u* 
ne capacité aflez confîdérable. Qua- 
tre parties de Craye d'Efpagne , (ix 
parties de Spath fufible , & deux par- 
ties de Craye ^unîflent de riïême c- 
troitemcnt pat' le moyen de la fufido^ 

Ov 
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Quatre parties de Craye d'Efpagne 
avec huit parties du même Svath , & 
deux parties de Craye ^ fonaent pa- 
reillement. Il en arrive même autant 
à des quantités égales de Craye d'Ef-- 
pagne ^ de Quartz & de Craye com» 
mune ^ & elles donnent enfuite une 
Pierre blanchâtre , mais tout à fait 
opaque.pans les autres compofition% 
il n'eil pas rare qu'elle npirciflè. 

Le Spath de Wermgetodc , joint en 
divers poids avec la Craye d'Efpa- 
gne^ tant feule que mêlée avec TAr» 
gille f s'y unit par la fuHon d'une ma- 
nière inféparable* Je pourrois tirer 
de mon Journal çhymique des Ext 
périences par centaines > fur les di^ 
verfes proportions & compofîtions 
de ces matières : mais je m*en ab-- 
ftiens^parce qu'il n'en peut arriver 
aucun fruit particulier. J'ajouterai 
ieulement pour éclaircir ultérieure* 
ment mon fujet ^ qu'en mettant en 
fufion^ quatre parties de Craye avec 
trois parties de Spath fufible^ & une 

Sartie de Craye d'Efpagne ^ le prô- 
uit qui en réiulte eft d'une tranfpa- 
rence obfcure^ d'un brun jaunâtrej & 



j*ai trouvé au-deflus un graw de mf' 
tal. 

La Pierre Néphrétique avec autant 
de Spath fufiùle, k fond en une maflë 
qui reflcmble à de l'Agathe noire, tnais 
qui perce aifément les creufets, Deuk 
parties de Pierre Néphrétique , avec 
une partie du même Spath , s*écoule»* 
rent avec une couleur d'un brun ré- 
luifant I & fous la forme de Talc cfi 
feuilles. 11 parut au-deflus un grain de 
cuivre , preuve infaillible de l'exif^, 
tence de ce métal dans la Pierre Né- 
phrétique. 

Je finirois ici , s'il né me paroiflfoit 
convenable d'ajouter deux mots fur 
les ufages aulcquels notre Pierre peut 
être employée, pour prévenir la que* 
ftion qu'on fait fouvent ; A quoi Don 
tout ceci? 

Nous avons vu ci^deffus , que d^ 
puis plulieurs fiécles» le principal ufa* 
ge de cette Pierre che2 les Grifons , 
confifte à en faire des potd propres à 
cuire. Schcuckzer décrit la manière 
dont cela fe fait« D'abord on coupe 
un morceau proportionné à ce que 
l'on en Veut tirer , on attache ce mot- 

Ovî 
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ceau à un bois avec de la pobc ^ & 
cnfuite par le moyen d*outîls pointus 
de fer qu'une meùlé fait mouvoir, on 
le créufe en 5 , 6, 7 , vafes ou davan^- 
tage, qui rentrent Tun dans l'autre y 
& à chacun defquels on attache un 
anfe de fer , qui le tient fupendu au^- 
delTus du feu pour y cuire les alimens« 
Si le vafe tombe & fe cafTe , on peut 
le recoudre avec du fil de fer. jro/y- 
carpe Chryjoftome,' rapporte qtfon en 
fait des balles de fufil & des boutons 
d'habits. Aujourd'hui elle fert à des 
jouets d'enfans & à diverfes figures 
qu'on met ordinairement fur les che« 
minées j après les avoir polies. Les 
Chinois font la mêmechofe dans tous 
ces petits ouvrages fi artiflement tra- 
vaillés qu'ils forment de cette terre. 
Agricola remarque que les Fondeurs 
•en font, des moules pour fondre l'Ai- 
rain , parce que cette matière réfif- 
te au feu* On peutauffîen tirer des 
cruches , àts tafifes à thé & à cafTé ; & 
fi l'eau a quelque facilité à paflèr à 
travers , comme l'on s'en plaint à^é- 
gard de la terre de Bareuth , on peut 
aifément y obvier , en les revêtant 
de verre fufible. 
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Monconys , dans fon Voyage {a) ^ 

recommande de joindre du miifc à 

cette Terre pour Inî communîqacr 

une bonne odeur. ' 

Pour nettoyer la laine de la graîf- 
fe ou dé rhuile , cette terre vaut au- 
tant que celle de Foulon ; appliquée 
tant humide que feche , elle enlevé 
les taches des Iiabits ; & mêlée avec 
rhuile, elle polit les glaces demiroîr. 
On allure que cVft de cette matière 
que les Chinois & les Anglois font 
leur fine porcelaine. En fculptant e- 
xaftement cette Terre crue , on en 
peut faire les plus excellens ouvrages 
de Statuaires ^ qui reçoivent enfuite 
au feu une parfaite dureté, qui font 
fufceptibles du phis beau poli, & qui 
rendent comme la çemme taillée à 
toutes les caufes de deflruâion. 

Mais fur-tout les Chymiftes peu- 
vent s'en fervir pour faire les four- 
neaux & les creufets les plus folides , 
& qui renflent admirablement au 
feu & à la vitrification» Cela va fî 
loin, que M. Kramer de Vienne af- 

J^i^»^— — — Il I ■ I " ■■■ I I I II II I I — W— «^ 
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firme (a) qu'en répecanc long-tems & 
fréquemment laïunon du plomb au 
feu dans ces fourneaux & dans ces 
creufetSi ce métal, qui d'ailleurs dé- 
truit bien vite les creufets , peut-être 
exalté au point que plus de la moitié 
fe change en argent. Nous abandon- 
nons cette expérience au plus ample 
examen de ceux qui pourront avoir 
le goût & Toccafion de la faire , & 
nous leur recommandons la vitrifica- 
tion fouvent réitérée^ & la rédu<%ion» 

(/$)Ccmmir<9 t$Un% TSUrinh^ 1741 • f. 224* 
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'la nature. Je donnerai feulement une 
I ébauche des idées y que des Eitpérien- 

ces éclairées par une Ghymie raifon- 
j • née peuvent fbui^nirfur cette majcie- 

re , & fexpoferài en mêtne-tcms» 
combien on a fait de progrès jufqu*à 
préfent fur ce fujet y Se combien ik 
refte encore à découvrir. 
tie?/%JÏÎI La Chymie s»atcribue à jufte titre 
tient princi« le droît de traiter cette matière ^ 
ShySâic?*^* puifqu'elle sVn occupe plus qu'au- 
cune autre fcience. Par fon moyen 
elle &it la plus grande partie. de fcs 
opérations , elle la tranfporte d'une 
matière dans une autre ; & quoique 
cette fubftance j k caufe de la fubci- 
lité de fes parties, ne puiflb être exa- 
minée par le nombre, par la mefure, 
ni par le poids; Se que la Ghymie ne 
puiflfe point expofer (a forme inté- 
rieure, ( qui dans aucune fubftance 
ne peut être conçue & encore moins 
exprimée ): Cependant elle décou- 
vre une bonne partie de fes proprié- 
tés , & de fes vertus furprenantes. 
x-Twpop- La dignité & Téxcellence de cet 
. 2»*ticif!** Eftre eft publiée dans l'Ecriture fain- 
te, oîi Dieu même fe fait appellfe|: 
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ivL nom de la Lumière ou du Feu ; 
quand it y eft dit : que Dieu eft une 
Lumière , qu'il demeure dans la Lu*, 
miere p que la Lumière eft fon ha-, 
bit ; que la vie eft dan^ là Lumière ; 
que Dieu eft un Feu dévorant ; qu'il 
fait fes Anges ftâmes de feu , ftc. La 
Kaifon eft aufli généralement nom- 
mée une Lumière; & il y a pluHeurs 
perfonnes qui prétendent que la Lur* 
miere eft plutôt un Eftre fpîrituel p 
qu'une Aibftance corporelle. 

Je ne puis pafler fous filence , que 
M. Stahl I ce Chymifte iî judicieux , 
& véritablement grand , a été le pre« 
mier qui ait donné des idées raifon- 
nables & liées fur cette fubftance ^ 
fous te nom de Phtogijiique ; pendant 
que tous les autres Auteurs avant lui 
& fans lui fe perdoient dans des ob« 
fcurités continuelles, & dans des con- 
tradidtions innombrables. Je fuivrai 
ifonc un fî bon guide ; &,autant quil 
me fera poffible, je ne ferai que gla- 
ner après lui. 

En traitant cette matière , î^ 'î© ^Som 
m'attacherai point à la nfiéchode or- udéfinidoib 
dinaire , en conmiençant par en don- 
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ner une définicioû. Car j^avoue , que 
je ne fçaurois la définir f & je fçai 
auHi que la plupart des définitions; 
font ambiguës ^ qu'elles n'épuifent 
jamais leur objeci qu'elles ne le pré- 
fentent que fous une face p ou du 
moins fous très-peu de fucesé 

Ainfi je ne difputerai avec perfon- 
ne • pour fçavoir, fi l'on doit nommer 
la Lumière & le Feu une fubilance 
ou un être , une matière ou un efprit t 
un corps ou un élément i un prtnct* 
pium ou \xnprinàpiatum,\in (impie ou 
un compolé ; il fuffit , quand je dis 
Lumière, ou quand je dis Feu » que 
tout le monde fâche déjà ce que je 
veux dire f -quoique perfonne nVa 
puifle donner une définition parfai-* 
te, c'eil-à-dire , qui embraiïe toutes 
les propriétés du Feu ; puifque la 
plupart des définitions qu'on en pour* 
roit donner, ou obfcurciroient enco* 
re davantage la matière , ou renfcr- 
meroicnt des pétitions de principer 
Âffiirément la Lumière fe manife- 
fte par elle-même, & c'eft même par 
fon moyen que nous appercevons les 
autres corps. 
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Un nouvel Auteur anonyme croie d^^ 
en donner une définidon bien fatis-^^^ 
faifance» lorfqu'il die ; La Lumière 
eji une infinité de lignes droites ptef- 
quelles [ont élancées continuelletnent & 
dans un injlant du Soleil, par fa force 
ilaftique. Ces rayons font compofés des 
couleurs originales de Pj£thet rajfem-' 
blées , iffila Lumière fe raffemble en- 
core davantage , ^ qtfelle affeâe la 
détermination en lignes fpir aies ou mê^- 
mes circulaires • il petit en réfulter une 
obfcurité i de même que le Feu riefi au^ 
tre chofe qtCun jEther pur réuni en une 
figure pyramidale conique. , ainjî que 
fythagorePa enfeigné clairement é Mars 
voilà des chofesoDrcures & des péti- 
tions de principe: car quoiqu'on ac- 
corde^ que la Lumière fe meut ôc 
s*écend en |ignes droites ; cependant 
les lignes comme ligues ne peuvent 
pas être une Lumière : & comment 
des lignes fimples peuvent-elles être 
compofées des couleurs ox'iginales de 
' V^ther rajfemblées, ou même du mé- 
lange du principe lumineux & d'une 
terre ? AiTurément cette prétention 
ne ffauroit s'accorder avec lafimpU* 
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cité de la Lumière. Et comment Con^ 
cevoir aufli dans la Lumière cette 
vertu de fe déterminer en lignes fpî- 
rales ou circulaires^qu'une ligne droi- 
te ne peut avoir fans^ doute par elle- 
même , détermination d'où puifle ro- 
fulter une obrcurîté , tandis que de 
la Lumière il ne peut provenir que 
Lumière, & que les modifications 
différentes ne changent pas tellement 
les cbofes, qu'il en réfulte des êtres 
direâement contraires ? On voit dans 
cette définition bien d'autres afler- 
tiôns gratuites , par exemple : cette . 
élafticité ou vertu élaftique du So- 
leil , d'oîi vient -elle ? L'effence du 
Feu n'iefl pas plus heureufement ex- 
pliquée par cette forme conique py- 
ramidale de TiEther pur , puifque 
pour produire une flamme il faut 
quelque chofe de plus que VJEthcr ^ 
ou le feu , & qu'il y a du Feu fans 
flamme, comme on pourra le voir 
dans la fuite; Ainfi comme nous» ne 
pouvons, pas comprendre la forme 
intérieure des fubiVances^par laquelle 
elles font ce qu'elles font, & encore 
moins dans des principes aufli fim* 
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les & auffi aâi& que l'eil celui du 
■eu f nous devpns^noas i:ontenter 
de pouvoir appercjevoir leursproprié- 
tés aiftives é>c padîves^ de diftjnguer 
ce qiii leur eu propre de ce qui leur 
eil accidentel ^ tellement qu'enBn 
nous puifTions parvenir à connoître 
les qualités qui leur font propres & 
qui les diftinguenc des autres fubftan- 
ces. Je m'attacherai donc aux phéno« 
mènes les plus conflans^ à ceux qui 
dépendront du fujet que j'examine : 
Je les diftinguerai,autant qu'il me fe- 
ra polFible, de tous les efièts qui fe- 
ront dûs à des mélanges. Je paflçrai 
comme par dégrés des premiers aux 
derniers j & je tâcherai ainlî de pouf- 
fer mes recherches le plus loin qu'il 
mefera poffible. 

En réHéchiflànt d'abord fur la Lu- De h i*^ 
miere , la première chofe qui fe pré- J^**^ 
fente à mes yeux & à mon efprit , 
fell la Lumière du Soleil; & je pré- 
fume .^ que le Soleil eftla fource de 
toute la Lumière qui fe trouve 
dans la nature; que toute la Lumière 
y rentre comme dans fon Cercle de 
révolution ; & que de-là elle eft de 



nouveau renvoyée fur notre globe. 

Je ne penfe pas que le Soleil con« 
tienne un Feu brûlant deftruâîf , 
mais qu*il renferme une fubflancelu* 
mincufe, pure» fîmple & concen- 
trée , qui éclaire tout: ]e regarde la 
Lumière non pas comme une fub- 
(lance defirudive & dévorante^ mais 
comme une fubftance qui réjouit , 
qui ranime & qui éclaire ; en un 
mot je la regarde comme le premier 
infiniment que Dieu met en œuvre 
dans la nature. Oed par cette con-- 
fidération que tant de payens , d*ail* 
leurs fages & prudens, le font égarés^ 
allant jufqu'à Tadoration du Soleii;& 
même plufieurs d^entre eux par le 
même principe regardoient le feu 
comme une Divinité, qu'on dévoie 
.^ honorer d'un culte religieux : de 

- là vient la fable de Promethée , 
qui a dérobé le feu dans le ciel & Ta 
communiqué à la terre. 
Des couleurs Si Ton a trouvé par les Expérien-r 
^sokiîr' ^^^ qu'on a faites de nos jours , que 
les rayons du Soleil ^ dans TArc en 
ciel) dans un prifme , «Sec. fe trou« 
ventchargées de différentes couleurs» 
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|e crois que cette matière colorante 
ine doit pas être attribuée aux rayons 
folaires purs 9 mais à une fubfhnce 
cerreufe, inflammable & très-fubcile 
qui fe trouve abondamment répan- 
due dans notre athmafphere ; fans 
cela ta (implicite de la Lumière ne 
pourroit plus fubfifter , & il faudroit 
admettre dans le Soleil quelque ma- 
tière opaque qui causât ces différen- 
tes couleurs ; & le tranfport de ces 
corps opaques ou obfcurs , eu égard 
à la diflance énorme du Soleil, ne 
feroit pas aflbrémcnt fans difficulté. 
Ce fujet me conduit à parler ici 
de deux Expériences curieufes de M. 
Petxpld Profeffeur de Leipfic , fur la 
corporification des rayons folaires 
; qui font rapportées d^ns le Diâioum 
naire UmverfeL TamçXXVll^ fage 
ï 1 6 1 . Il y eft dît iqu^ilfaîlM prendre 
un, métal connu , limé grofperement , le 
rnêleravec douze à vingt ^niet deMer* 
cwre , & f agiter continuellement àja 
fur face avec un pilon , dans un marner 
de. verre » pendant trente ^Jix heu^ 
res ; qu^aloTî le Merctae prendrok en» 
tïetement la couleur du meilleur Or, 



pourvàûue pExpériénce je fit^ fO^ > uA 
terni Jeretn j & que té Soleil eut du 
moins donné fendant une demie heurt p 
autrement VÈxpérience ne relirait pas f 
Il faut donc , que la matière de la 
Lumière ou du Feu foie ici la caùfç 
efficiente de la couleur j: à peu-près 
de la même manière , que par le 
mouvement de la chaleur , on /ait pa-- 
roître la couleur, verte dans l'encre 
de fympathie, tirée de la mine de 
Bifmuth ou de Cobolt. Le phlogi-: 
ftique du fer contribue auflî en quel- 
que chofe à ce phénomène : nous en 
avons un exemple dans le Saflfran de 
Mars fublimé avec du Sel ammoniac 
pendant fefpace de fix heures, La 
deuxième Expérience ejft : ^uHl faut 
prendre un grain d'un certain Sel mi^ 
néral if le dijfoudre dans quatre livres 
é^eau de rivière i Vexpofer à Vair dans 
m grand vafé de verre,, de thaniere 
que les rayons Jblaires ypuijfent tomber 
perpendiculairemèhi 5 cejl atnfique les 
rayons folaires doivent $^y fixer viftble^ 
ment ,què hau dansPeJpace d'un quart 
d'heure, ou d^une demie heure devient 
entièrement rouge par-tout , & que par 

conjéqueni 



BT 1>B.£A LirjtIBRS. J17 

^pfqwmum partie ieSenianefeM 
çwrfrf 30720 oarties «Peau, Si peih- 
^ant le ttm de PExpérience il y avait 
des nuaget, 4vaut que tout fiit pénétré, 
l^ partie fupérieure fera feulement tem- 
t' & elle fe précipitera au fond du 
verre comme étant plus pefante ', de 
mamert que ce qui rfeflpas coloré oc- 
cupera la partie Jupérieùre , jufqt^à ce 
qtf enfin il devienne auffi rouge par Ici 
rayons du SolnU^il reparoît :maisfMs 
rayons folaires Peau reliera toàjours 
blanche, .," 

On ne peut pas , il eft vrai , con- 
clure de ces Expériences, qu'il y aie 
une fixation propre & réelle <les 
rayons folaires parcs, .; jnais 4Ies 
prouvent bien, qu^ la Lumière peut 
jjarfon moijivement introduire 4ans 
I l'eau le Phlogi/lique x)u.U,nMitieBe; 
' colorante 4, & dévelpper , en inêjmçr 
tjeins celle j quîeft rçn^rméç<lansle 
Sçl.; car ùi^ Sel jblanç pgi^t renfermer 
la matière. colorfintç,.^» qui, fci Voie 
maijifefteinenc dans le mélange de! 
la leflive du. fang calciné avec .de 
l'Alun &avec un peu de yitriol; mar-, il..,. 
liai. Ces liqueurs qui, fonç jclaiûrcf. ■""•„ ., 
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comme de l'eau I n*enf6urh!flent pa^ 
moins le principe colorant au Bleu 
de Prude, qui (e précipite abondam- 
ment de cef mélange, L'Efprît de 
Nitre mclé avec de la Soude, félon 
TExpérience de M. Henckd, fait le 
même effet , quoique d'une façon 
moins marquée. Le Camphre & TEf- 
prît de Térébenthine font blancs, 
ils fourniflent néanmoins une Suye 
très noire &: capable de teindre beau* 
coup de matière. Le Mercure doux i 
la Lune cornée , la diflblution <i*Ar- 
gent mêlée avec de la Craye , de- 
viennent noirs étant expofées au So< 
leîK Je me fouvienisiauffi, que iîf, 
H»/Mzô^âvoft un Sèl en aiguilleS|d*u. 
fie<(puleikr blanbhâtfe' tirant un peu 
Air* le rottgé , doiit unicrùpuîe étoiç 
capable de teindre en roifge très- vif 
environ 49 onces d*eau , fans expofer 
ûè «ïêîa^è au Sbiei|.;Xa fubftanctf 
IMîrW tîréè *uii Alcalî & de la Man-'; 
cjînéfe'préfettte àulfi quêique chbfe 
Sefemêlable. ' ' ' 

sir<mpc«t "Orf donne peut Tordinaiçe àliî^ 
aéfinif lam». matîere de !a Lumière fejiOTa d'iC* 



tilaiîëre ide, î^ Lnmiiete V & àiiifî ils 
multiplient lés'êtres fknJs nécefGté. Si 
'on medëmahdoit bne définition c(e la 
ùàtiéird de lâ! Liniiière/'ledirôis ih- 
géHûmènt^uê )è',nè''i(fiufoîs la dfôit- 
ïfet' r & quanta ces-^ètfçi toùriiilloiis 
(ù\ii ii iOTTAé derquel^dh â voalii 
tioQs la repic(énter ,, je ne fçaorûis 
lés-démotitfër.- ' '"^ --;'•' ' ' v 
-'•'Je irow bieti qûfe ftaianiîéré'fé-.df- 
iKhèu'é'WiHttiJàleirifehtf tjàr W"*^ 
ti\/m{'dè^péttëttémsmhtiïéttiént 
iti ùdrps'i pàj* ia ^xatndé ténuité, en 



hùi- ffipp#''ifff'iHhci^é-'''mbfcèùh 
MaK î^rié*'fçaufôi^décerràîrter v'fi 
c'èff 'là-'fôfëe=''a^îcl]de du Sofôiliip 



ptinçipé ÏJtddufllèuf iSt^iottfefvatietté 
du ihbuveirient ^éi/éiÀïl'dô k'terr e & 
dé'toutl'UiQveï^i'M^nffl/Jllëftddl 

Pij 



à )tne Sttbftaiicii^ fpiritttelle. Il . eft 
pourtant cerrain que c^ pxlncijpb^il 
aufTi ancien que cette Aibltance* 

Cepcni^am. le xnoiivexncnt com- 
'me xnoiivQihcnjc i^^^ pas faire la 
Lumière ,| jurement la .Lumière 
. pou i;rpit ^ti:e; produite ,par un mou* 
vement quelconque , ce qui n^arrive 
pas ; le mouvement ne produifant la 
Lumière que dans des matières con- 
venables j &;parco^]rcq^ent là Lu- 
m'iére fuppofe un corp^ mpbilei c*çft- 
à-dïre /une , matière' extrêitnemenc 
fubtile f fine; & propre au. mpuve* 
ment 9 iqit que cette matière s'écoule 
îpiWicjclïà^emer^t f^uS^miovi clés au. ^ 
treicjobU 

encore plus : vrfilenp^plablç > que le 
Sjoleil >,ou cejç.cQfps,Jiumuiçux met- 
tent eh mofivemênt^ cés'ma; ier^^^^ ex- 
trêmènjent fu^îtitçs . ç^ontj'. j^p^tre J^ûii 

ce.ço^t être une matière^ P^fÇC qu'il 
laut un;ifer^aiii ïems >i!qûoique fort 
cpûrt ^ pour que; C|ette Lumieic parv 



va * 
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liffnes confidérées comme lignes né 
defignènt aucune fabflancé , ' mais 
fetilcnienc'ùhe nxodijicacion ; de mê- 
me que la feule ëla^îcjcé ne Coin-! 
|)rèria en elle auc^re Lùinfiiè.re. . ' 

Or dans la matière même il nya 
point de lAouvemenc inné &;|ncrih- 
ieqaép {mtus infitus immdwns\ mais 
feuFemem une impulfion quilui vient 
du dehors V & qt^f doit être -dérivée 
du cercle du mduVement perpétuel» 
qui rentre & qui revient conftam- 
ment en lui-même. Ce(( donc auili 
là la caufe du mouvement de la Lu- 
mière 9 qui 'agit iur notre iEcher, Si 
qui nous vient prinèipalêment & nlus 
efficacement du Soleil» & plus foible- 
ment des étoiles plus éloignées. Il e(l 
vrai que ce mouvement de la Lù« 
miere eft.ordinairement par lui-mê- 
me en ligne droite, s'il n*èft détour; 
né par, aucun obftàcle ; mais il peut 
être changé, comme on le voit dans 
le fourneau fans fumée {fkrnuî acap^ 
mt , ) par l*inéquilibre ae Tair rare- 
fié d'un côté , & agîflant de l'autre 
avcc^fa denfité ordinaire. 

De tout ce qui a été dit jufquIciV Udi»* 



J4« ^'^-îPiF..l?;=^^v.) -rc ^ 
rc Mte it iil fera facile de conclure j qtie c^eft 

^ Fftt. avec jufteraxioD^xiue je mets une (Utr, 
férençë entre kJLijmfejfî^jôc lctJFe>3*i 
quoigu'dii le? prçnne Toùvjcot .pp^r^ 
la nîêfne: chb(e. j.^xair cjuojiqu'Qn les 
voie enfemUe pow Ji^oT^^^^ on 

ne laiiOepas cependant de trouver des 
circonflances » où ils fe préfentenc 
conwnex|es fifbflances djAinâ;es. Par 
exemple ; Qùan4 , 9^i f'^ippej un cail- 
lou contré.un autre jin a aei éançêl*- 
les , mais tjfii n'allument pas y & qui 

Ï)ar conféquent ne conftituent point 
c feu. L'Argile blanche calcinée 
frottée fortement daps l'obfcqrité , 
donne aufl)[, beaucoup çi'étincelléi : le 
Phofphbré ^e^^/rf^^fwi attirç.une 
matière lumîneufé auflî-bien du So- 
leil que dû feu ordinaire des cuifmes» 
fans qu'on y trouve un feu brûlant* 
Cela doit s'entendre aufli* fuivant les 
Expériences de M^Marggraf^ de la 
Lumière de la Lune ^ de celle des 
Phofphores mercuriels ^ de celle qui 
efl dans le Phofphore didbus dans 
rhuile de gérofles. Ce Phofphore fait 
un pareil eflfct H on en prend deux 
, morceaux ^ & qu-on les approche rua 
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dePautre. On connoîc plufîeurs au- 
tres Phofphores de cette efpece qui., 
font le même effet p comme le bois 
pourri I les vers luifans, l'eau de Isf» 
mer , des poiflfons de mer Êilés $ le. 
Mercure lumineux , le . Phofphore 
d'urine mêlé avec du Camphre » avec 
des Huiles , ou avec de rEfprit de 
vin bien reâifiéy la Pierre deBou* 
logne p l*HeJperu$ de Balduinus , le fu- 
cre p le Sel ammoniac fixe p les Pier- 
res précieufes , les Diamans p les £- 
toiles volantes y le Feu folet^ la Lu- 
mière de la Lune & des Etoiles» & 
même les Rayons folairës fur le haut 
6es montagnes , îefquels éclairent 
bicni mais qui faute de réflexion & 
d'autres circonftances néceflaires ne 
donnent point de chaleur. Dans tous 
ces exemples , on a de la Lumière , 
fans feu. Dans le bois pourri» par 
exemple, on ne peut fe repréfenter 
autre chofc , que de petites parties de 
Lumière , qui fe dégagent par Ja de- 
ftruâion du bois, & qui fe difperfent 
peu à peu dans l'air* Ici la deflruâion 
du bois efl une efpece de mouvement 
incérieur ; dans aautres exemples il 

Piv 



944 Di^ Feu 

fe préfente d^aatres efpeces de moiT* 
vement. 

La Lm&iere fe diffingùe au(fî 
du Feu^ en ce que la matière de la 
Lumière pàroîc toujours danit un 
mouvement progreflîf très-rapide ; & 
que le Feu au contraire dans ùl pureté 
n*a point de mouvement progrcfllf » 
mais un mouvement local^ circulaire' 
autour de fon axe ( motumfttualem gf 
ratmum^feU verticUlarem chca axetn)'. ' 
Le Feu ne reçoit jamais un mouve^ 
ment prôgreflif ^ que quand Peau ou 
Tair y concourent & font mêlés avec 
lui. Cette matière de la Lumière dans 
fa pureté , eu féparée de tout autre 
corps, ne fe laiffe pas appercevoir, & 
encore moins enfermer dans des vaif* . 
féaux ; nous ne la traitons qu^entou- 
rée d'une envelope , &nousnecon- 
noiflfons fa préfence que par induc- 
tion ; par exemple , lorfque nous 
tranfportons fa matière d*un corps 
à un autre. 
Uêiansede Si cette matière de la Lumière 
utnaUcredceft mêlée exaûeihent avec une terre 
ULtttnicrc. ^^^ fpécifiquement inflammable , à 
laquelle fe joignent aufli plufieurs 
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parties iklines ou'aciciès ;' & fi étant 
abifi combinée elle efl mife en mou* 
.vemem^ c*efl alors qu*eUe fait naître 
le Feu & rinflammation. Car alors 
les frottemens devenant plus forts 
par Tunion étroite des principes qui 
font mis en mouvement , la Lumiè- 
re n'eft pas le feul eflet qui refaite 
de ce mouvement , il en naît aulfî 
une force deflruftive, & capable de 
produire de la flamme. Oeft au mê- 
me Méchanifnie que la chaleur doit 
fon origine. Là chaleur en effet n'efî 
autre chofe qu'un mouvement de 
' rarefaAion ( motus rarefaâivus ) par 
lequel les parties aqueufes; falines ^ 
terreufes oc phlogiftiqucs font réfo- 
lues dans leurs plus petites parties ^^ 
& par lequel^ chacune de ces parties 
eft pouflfee dans fon cahos. La cha- 
leur de Tair vient ainfi fans doute, 
des rayons du Soleil , mais non pas 
uniquenient: i* feùlenient; !& fimplc- . 
ment, mais conjointenient avec les* 
plus petites parties deTaîr Se les 
corpufcules dont il «ft chargé » lef- 
queis font mis en mouvement & 
poulies fortement par le Soleil ; car^ 

Pv 



a chaleur n'efl: qu'un moindre d^gré 
de Feu /ou le mouvement produit 

{)ar un Feu plus modéré , ou plus é* 
oîgné. Ce A à ce ihouvement que 
l'eau doit fa fluidité, puifque.fan^ 
cette caufe , elle devient glace. Il 
faut donc bien diftinguer le Feu élé» 
mentaire dû Feu des cuiGnes, & ob« 
ferver que le premier ne devient un 
Feuaraielque dans les combinai- 
fons avec d'autres fui>(lances > car par 
lui-même^ fans mouvement. ^ ^ lans 
mélange , il ne peut si brûler > ni 
donner de la flamme , ni même éclair 
rer. Par exemple: rÉfprit de Soufre 
volatil ne brûle jpas^t non plus qufi 
les Extraits colores dçs Verres métal-? 
liques * ; quoiqye ces fubftançes con-J 
tiennent du feu', ou. du Phlogiftique; 

^ ■ M ' ■ I ... ■ ■■■■I .11 ■ ■■ I »■■■ ■ . » 

'^ ÛAutéur cnffQ<| pat r£ztrah » ,uQe féparatîon 
^t parties nobles & plusadives d*avcc les parties 
fi^ctilemes & mpî^l ooUc«.< Ces Extraies det Verre» 
nétalliques doivent éf te, faits*. par ^ oiçtii&ruë bo^ 
moféne de conTehablr^ & nnlltnreiit par déa coiw 
tçSh trop crud», ai fff^ dea Ah:alit falins , Sdiinéf 
mUalind., ) ^ùi 4iflbiidroien^ eniinême^tcms ja mafTc 
crutf du V rrc •? maison doit les' faire'par des acidea 

5 lus iubtHa dttk>^^ » qui n'attaquent pas la terro 
U verre * %l qui fe chargent feulement des partiea 
coloraataa» & lot £tfpiareiit ainA de la terre <iu vet-' 
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Ce Pblogiftique porté par les calci- . . ' ' 
nations au plus haut degré de ténui*^ 
té y redevient un Feu fubtii^ élémen* 
taire, pur &.débarrafle des parties 
aqueufesy falines & terreufes, avec 
lefquelles il étoit auparavant méié. 
Ceft par ce que bien des gens n'ont 
pas fçu faire la diflinâion du Feu é- 
iémentaire d'avec celui des cuifines , 
qu'ils ont voulu bannir le Feu du 
nonibrc des Elémens. 

Je ne connois le Feu ordinaire pur» u Tmé 
que comme une terre fine, parce que J^*^!^^ 
dans la plus grande pureté à laquelle 
nous ayons pu l'élever par nos tra- 
vaux, nous ne l'avons jamais àpper^ 
çu qu'envelopé dans une terre fub« 
tile. C'efl pour cela qu'il s'attache 
volontiers à d'autres terres , & qu'il 
en ell fixé ; il s'unit au contraire plus 
difficilement avec l'eau : & c'eft par ..•>..' 
cette raifon quel'Efprit de Soufre vo» 
latil ne peut être arrêté- que par le 
moyen d'une grande quantité d'eau , 
fi on ne veut pas employer des Sels 
alkalis ou des folutions métalliques. 

La matière du Feu ne confifte StfiMa 
donc pas proprement dans l'Huile, «« "««^ 

Pvj 
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Bbe pasaans comme la plupart des Auteurs nou* 
L%uiic« veaux le penfent ; car dans la fuye 
ou lé noir de fumée ^ dans les char- 
bons p dans le foufre & dans le feu 
du Soleil on ne fçauroit déniontrer 
de rhuile. La matière du Feu ne 
conHfte pas non plus dans le combat 
' du chaua & du froid , car où eft donc 

le chaud & le froid dans l'amadoue f 
Cette matière du Feu ne confifte pas 
non plus dans une fubftance ammo* 
niacale^ quoique dans quelques corps 
elle engendre $m Sel urtneux i le 
Sel ammoniac fupprime plutôt au 
contraire le mouvement propre à 
rignition , comme on le voit dans le 
papier gris imbibe avec du Sel am- 
moniac 9 comme aufli dans le mélan* 
ge du Camphre avec le Sel ammo- 
niac. 
Sa foime. Suivant ce que nous avons pu dé* 
couvrir jufqu'à préfent ^ il faut que 
le mouvement inceflin circulaire 
autour de fon axe ( motus wrticilla-' 
risp gyratoriusp immanenSf) foit la 
forme du Feu pur $ laquelle lui con- 
vient e(Ientiellement , & exclufive- 
ment . Le Feu n'a point de mwvemini 
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progreffif,expû9ifif, local, tant que l'eau 
ou Tair ne peuvent s'y joindre. Il n'eft 
par lui-même , ni élaftique , ni vola- 
til , il eft plutôt fixe. Cette propriété^ 
fe découvre manifeflement dans le 
charbon & dans la fuye^ qui étant 
enflammés , & couverts , ou renfer- 
més dans cet état , refient embrafés 
il long-temps ; comme auffi dans l'or, 
& dans l'argent rougis ou mis en fu« 
fion &c. L'eau chaude mife dans un 
lit dans un vafe de métal 1 conferve^ 
ra bien fa chaleur l'efpace de 24 heu- 
res : l'huile qui fe confume en deux 
minutes , 11 on la fait brûler en plein 
air, dans une cuilliere, durera quel- 
ques heures , fi on la fait brûler dou- 
cement f & dans un lieu oîi l'accès 
de l'air foit peu libre. Ce qui fait voir 
que le mouvement principal du Feu 
eft plutôt inteftin {immanens) qvCé^ 
lailique. Des charbons ardens mêlés 
avec de petits charbons de bouleau 
ou d'amadoué^ de bois de genièvre/ 
de farmens de vigne, couverts de cen* 
dres chaudes de la hauteur de deux 
doigts, conferveront de la braife pen- 
dant douze heures. Si je fai^ entrer 
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dans le Mercure, pour ranîmer par 
là, la matière colorante du Fer,ou du 
Zinc I die PEfpric de Soufre volatil ^ 
ou de rEfprit de Nitre volatil , ou 
que je la prenne dans l*Arfenict TOr- 
piment , TEtain, le Cuivre , le Mer- 
cure rouge de M. Kunckel &c. en 
la réparant enfuite adroitement du 
Mercure y elle refiera fixe dans un 
vaifleau fermé* 

Le Feu ne fe laifle pas comprimer 
ou condenfer. Dans fa pureté il n*a ni 
pordsj ni grandeur ; on ne peut ni le 
mefurer ni le pefer ^ quand même on 
enlployéroit à cet effet les meilleurs 
inftrumens. Par exemple : dans une 
livre de Soufre , à peine peut-on en 
indiquer une dr^gme de matière qui 
renferme lé Phlogiftique : tout le re« 
Ae n'eft qu'un acide ^ & même cette 
drâgmè n'eft pas exempte de l'acide: 
k^ Chaux métalliques & minérale!^ 
calcinées ^ en perdaiit leur Phlogîlli« 
que. lie perdent rien de leur poids , 
elles augmentent plutôt comme la 
Chaux de plomb & les Fleurs de 
Zinc :. çe'qui cft véritablement Phlo- 
giftique dans les Charbons n'en fait 
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pas à beaucoup près la centième par- 
tie:, le Phofphore privé de fa ma- 
tière inflammable pefe plus qu'au- 
paravant. 
. On, peut prouver par des exem- sic'rfn 

S les I que Tacide eft fouvent la caufe ^^ 
e Pinfianimabiïitéy quand il eft fub- 
tilement mêlé avec lé Pblogiftique ; 
ce qui fe voit dans tous les acides » 
lefquels fpécifient en différentes ma- 
nières la corrofivité du Feu ; c'eft 
pourquoi. TacKenius appelle Tacide 
U fils au Soleil. On peut féparer de 
toutes les huiles ^ dans tous tes règnes 
de la nature y un véritable acide. U 
4ç trouve un acide dans tous les vé- 
gétaux ,, dans les bois p dans les rar 
jcines ^ d^ni. les réiinesi & dans les 
.baumesi II fe trouve un acide dans 
tous les. animaux & dans leurs, par- 
ties p quoiqu'il y foit un peu plus ca- 
.ché» de méipf^ que dansleiirs gntif* 
/eSfaxongesj xnoëlles, &c. mais fl £mt 
feulement plus .^'^djrefie pouc le fépa- 
;er de ces matiie^es ; de c^ft pourcéla 
• que racidei des animaux tRéncoxe nie 
parla plupart des ChymiAesirl'EI^ 
prit de Vin contient auffi un acide J 
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Cet acide fe manifefte de la mai* 
niere la plus diiUnâe dans le Soufre, 
dansie Phofphore, &c. 6c il n*y a 
pas de doute , que le Feu énorme 
caufé par le Phofphore ne doive 
fa violence à Tacide, qui entre dans 
fa mixtion. 
Cela «ft »M. Mais il ne faut pas déduire de ces 
exemples , la néceffité abfoluë de 
la préfence d'un acide pour la pro» 
duaion du Feu. On peut oppofet 
avec raîfon à cette prétention Pe^ 
xemple des Charbons & de la Suye; 
car il n'eft pas poflîble d'y décou- 
vrir aucune trace d'un acide, & de 
fes elFcts : quoique ces deux fubftan* 
ces^ proviennent toujours des corps 
qui contiennent un acide , & quoi- 
que Pacide puifle être tellement dé- 
guifé par le princijye inflammable , 
qu41 devienne iniîpide & indiflblu^ 
ble, entbrte qu'il ne puifle plus être 
rétabli en aucune façon ; il ne faut 
pas pourtant dire , qu'il n'efl plus a^ 
cide, mats feulement que fon acidité 
efl altérée. Comme cela fe voit , par 
exemple, dans le mélange de lliuilede 
Vitriol avec quelques huiles inflam- 
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tntbles f dans celui du même acide a- 
vec la Chaux vive j d'oii il réfulte u* 
ne terre indiflbluble ; car alors taci-, 
dite ett en quelque façon détruite,. 
6c les principes de Tacide tellement* 
décompofés , qu'on ne peUt plus l'afv 
peller proprement acide. Ce feroic 
aller trop loin que de vouloir avoir 
recours à Pacide de Tair, qu'aufli-bien 
on ne pourroit avoir en aflez grande 
quantité : & fi le feu devoit toujours 
être joint a un acide , il s'enfuivroit 
inconteftab*lement que les Alcalis , 
foit falinS|foit terreux » expofés au 
Feu lattireroient cet acide, & qu'ils 
en ]^rendroient d'autant plus qu'ils* 
feroient plus long*tems au Feu* Or 
rien de pareil n^arrive* Et quoique 
les Sels alcalis , les Sels cauftiques & 
les Sels acides 9 comme la Pierre in-^ 
fernale, la Pierre à cautère, THuile 
de Vitriol , le Sublimé corrofif > le 
Beurre d'Antimôiiie &c. faflfent fur 
les corps animés un effet femblable 
à celui du Feu , en les brûlant & 
les dctruifant par leur caufticitéi il 
ne s'enfuit pourtant autre chofe, 
fi non que ces fub/tances conviennent 



avec le Feu par une certaine proprié* 
té commune {in cmo tertio] } mais 
point du toutf que la fubflance dû 
Feu foit.compofce de matières^ fem-* 
biables à celles de ces Sels. : 

Ainii Ton ne peut pas établir com« 
me une conféquence générale de ces 
faits I que l'acide foit une partie ef* 
fentielle conflitutive de l'inHamma- 
bilité. Les Expériences de Tinflam* 
mation caufée par les Verres ardens 
la démentent aufli ; car quoique le 
Feu produit par ces Verres n'é- 
levé point ordmairement de flam'^s 
mcp dans la Machine pneumaciqucr# 
des corps fur lefquels on le porte i il 

f)eut cependant échauffer ces; corps ^ 
es embrafer p & les fondre. Les 
corps frottés dans le vuide de la 
Machine pneumatique s'cchauiTenc 
auflî. Dira-t-on que Tacide de Tair 
n'efl pas pompé avec Pair , ou bien 
les rayons concentrés du Soleil fe- 
roient-ils capables , de fubtililer affez 
cet acide , pour le tranfmctcré avec 
eux à travers les pores du Verre du 
récipient f Ou. plutôt n*eft ce pas , 
qu'il n'y a point ici d'acide j 6c que 
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les rayons dé la' Lumière ne oirir 
genc au foyer que la maçiere du Feo 
la plùs.fubcile y qui pàflfe par. tous les 
jpbres? 0eijkfurquoi je'laiUe^i .à,d*a^r 
treis à; faire les Expéx|ences conve* 
nabtes^ & à décider là qiieflion» 

Cependant TeSet ell le même pour . ^n^atjie 
ce qui regarde le point principal ; 'Wfrmcf • 
& le Feu du Soleil rfeft pas d'une SJ^Xwik 
nature totalement diflférente du Feu teftw «*• 
ordinaire , çoxpme quelques-uns le "*^ 
prétendent. Sqn aliment confidéré 
dans fa pureté , eft le même par 
tout. Sa forme eft aufli toujours la 
.même , toujoi^rs le mouvement au- 
tour d'un àxel Ici cette forme con* 
iiflè dans la (eule direâion du mou* 
vement lumineux \et$ un centre , ( m 
fola motàs lumtnofi ad umm centrumt 
direâione ). Il peut biçn différer du 
Feu ordinaire dans des cbôfes moins 
elTentielles ; mais le Feu du Solejl 
lui-même efl fujet à des variétés, 
comme le prouve l'Expérience eu* 
rieufe faire par M. Stakl ^ qui a trou- 
vé que la Terre douce de Vitriol pré- 
cipitée par un Alcali, expofée au 
Toyer d'un grand verre ardent , fe r^ 



Yen* 
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duifoic en fer , & qu'au comifairé ^ la 
même Terre expofée au foyer d'un 
miroir ardent , fe.volatilifoic & s'éle- 
voit en fleurs & en vapeurs ; phéno- 
mcVie remarquable ^ & qui méricé 
bien d'être examiné davantage, 
zffetf da Mais pour revenir plus particulier 
mentànotrefujet>it nous refte en- 
core à parler de la flanime^ qui /à, la 
\ vérité > ne fe préfeme pas toujours 
avec le Feu ^ mais qui t'accompagne 
très-fouvent. La flamme eft toujours 
due à l'eau combinée très-fubtilcmenc 
avec le Phlogiftique : fans eau jamais 
il n'exiflera de flamme 9' <8c par-touc 
cil on trouvera de la flamime 1 la pré- 
fence de l'eau efl certaine. L'eau eil 
la caufe première de la flamme : il 
eil vrai que l'eau efl entièrement in- 
capable par elle-même de devenir 
Feu ; mais quand elle efl pénétrée 
intimement par le Phlogiflique^ & 
que le Phlogiftique devient Feu par 
lemouvemeut convenable^alors l'eau» 
qui fe trouve mêlée avec ce principe, 
efl raréfiée parla chaleur » & réduite 
en une vapeur 9 ou un foufle qui ex« 
cite le Feu tranquille & brûlant eh 



fbif même 9 & qui Vélçve en flamme^ 
Le bois p les huiles ^ les graifles ne 
donnent de la flamme p que par Teau 
qu'ils contiennent. Quand Teau eft 
iinié'* intimement avec THuile par 
la fermentation au moyen d'une fub« 
ilance (aiine j elle paroît brûler p 
comme il arrive dans l'Efprit de vin. 
Cell cette eau qui eit la caufe de la 
durée de la flamme; & voilà pour- 
quoi une cuillerée d'Elprit devin 
brûle plus long-réms qu'une cuillç* 
fée d'Huile diftillée p quoique dans 
l'Efprit de vin p il fe trouve à peine 
la cinquantième partie de fubftance 
véritablement huileufe , tout lerefte 
h^étant que de l'^pau pure^ excepté une 
très- petite quantité de Sel^ qui four* 
nit lui-mefae de l'eau ; car il fe trou* 
ve aufli un peu d'eau dans tous les 
Sels, comme >une partie eflentielle à 



nonipâs à câufé de là'terre qui entre 
daAs leur mixtion*. .Les corps com- 
buftibiw fénfiblement privés d'eau p 
ne dôriiièht^due trèi-jpieù de flanàme 
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vetttent de Tair a beaucoup d'analor 
gie avec le mouvement du Peu : c'eÂ 
aufli Pair ^ qui domie au Feu Ton 
mouvement elaftique ôc progrefljf. 
De bons charbon;s fecs brûlent fans 
flamme , quand ils font bien prépa-^ 
rés ; mais fi on les met dans un fottr«> 
neau à vent^ où on applique un tuyau, 
de manière que Teau p dont Tair eft 
chargé y puifle paflfcr à travers , en a- 
bondance & rapidement ; les mêmes 
charbons donneront une flamme qui 
peut s'élever à la hauteur de dix au* 
fies * & davantage. C'eft fur cette pro» 
priété de Tair qu'eft fondée la ma- 
nœuvre principale, par laquelle .on 
gradue & on poufle le feu )uiqu^à 
une violence.tres-confîdérable. Iln^jr 
a pour cela qu'à fçavoir appliquer 
artiftement au haut ou au liai du 
fourneau, ou bien aux deux cotés en 
métne-tems;, un tuyau dont 1& dia-* 
metreétant large dans ia partie infé^ 
rieure , aille, toujours en diminuant 
jufqu^à Tautife extrémité. Un paquet 
* de bacons d'acier un peu épais bien 

— ■ < I t II ni III i . I ■ " I II . 

' ,* Dix tiinet dKAIIemtsne valent txurinm cin^ 
ittine»'iU Paris;' ' ■' 



rougi au Feu* jette iinegmdeflaii^ 
me 9 quand on foufle rapiciement a- 
vec lui bon fouflet ; il fe fond même 
& coule par gouttes r-ce qui ne peuc 

Srovenir que de Peau qui fe trouve 
ans l'air , & qui eil appliquée ici 
par le moyen du foufiet. On doit 
ajouter à ces exemples les funeftes^f^ 
fets du vent dans lés incendies. Le 
noir de fumée embrafé, ne peut pas 
au contraire être mis- en namme^ 
même parle foufflet , àcaufe qu'étant 
plus ferré dans fa malle , il ne permet: 
pas fi librement le paflage à Tair^ 
ainfi étant allumé par un brin de fil p 
il fcintiUe tout doucement , & fe con« 
fume de façon qu*on n'en voit plus 
dé trace ^ pourvu néanmoins qu'il aie 
été entièrement rougi & embrafé. 
Aotfcttcl' L'air a encore une autre iitilité> 
jiu de raSr. qui contribue à entretenir la flamme : 
deft de recevoir en foi les matieresr 
Aibtilifées par la déflagration^^ 
de les entraîner avec foi , afin que les 
parties encore iin peu plus groilieres 
des matières ne fuflToqueht pas le Feu 
comme feroir^par exemple^la fumép : 
& voilà pourquoi il njf a point .d^ 

flamme 
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flkmme fans Taccès libre , & le 
jeu de Pair. Il y a cependant un 
moyen particulier d'exciter une flam- 
me y mais de fort peu de durée , dans 
un efpace fermé. Ceft d'appliquer 
le Feu à du Salpêtre ^ auquel on a 
mêlé une fubdance contenant du 
Fhlogiflique. Dans ce cas^ c'eft Peau 
qui fe trouve dans le Salpêtre , qui 
eft mile en aâion. Comme cette 
flamme ed excitée ordinairement a- 
vec violence 9 & avec la rapidité de 
réclair; cet eflet du Nitre efl connu . 
en Chymie fous le nom de Détona-» 
tion. Le Phlogiftique des fubflances, 
qu'on fait détoner avec le Nitre , eft 
confumé foit par la flamme, foit par 
l'embrafôment. Et voilà pourquoi il 
cft (i commode de traiter par la dç« 
tonation certains corps .^ auxqueU 
on veut enlever le Fhlogiflique , 
lorfqu'il leur eft aflez étroitement lié, 
comme les Métaux imparfaits , Se les 
Régulés minéraux. 

Ainfi le Phlogiftique ou le minci- siieRi 
pe du Feu eft une fubftance umple , Jj|^ 
mais nous ne l'avons j amais que com- 
biné au moins avec une terre fine ; 

Q 
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lorfqu'il fe préfeme fous la formé de 
flamme » il eft mêlé à de Teau ; quand 
il eft trop chargé de terre, il n'eft pas 
capable dans cette combinaifon de { 

brûler effeâivcment : comme par ^ 

exemple, dans les Terres & les Pier- 
res colorées , dans l'Arfenic, dans 
rOr & dans l'Argent. Mais Ci le 
Phlogiftique èft plus pur , il reçoit 
le mourement du Feu, il devient 
Feu ; la Lumière anime le Feu , & ^ 

le F^u élevé & fortifie la Lumière, 
Lie Feu eA entretenu par des corps 
qui contiennent abondamment une 
vraie matière de Feu , femblable au • 

Feu élémentaire. Ceft cette matière 
qui cohilituë véritablement, ce qu'on 
appelle l'aliment ( pabulum | du Feu. 
Je confidere la matière du reu con- 
tenue dans les corps combuftibles ^ 
Taliment du Feu,comme un nombre 
de prifonniers enchaînés, dont le pre- r 

siier qui cft délivré va aufli-tôt déga- 
ger fon voifin , qui en dégage lui^ 
même un troifiéme, & ainu de fuite. 
jj^^ç L'étendue de cette fubftance va aut % 

Micc u fi loin que l'Univers ; elle efl répan- 
due dans toute la nature>quoiquedans 
.descombinaifons très-difTérentes. 
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. Quant à ia parecé, cette ttiatiere 
eft toujours la même dans toutes les 
fubftances , & elle ne diffère qu'acci- 
dentellement par Tes combinaifons ; 
elle fort d'un règne de la nature ^ 
pour entrer immédiatement dans un 
autre : le Soleil & les étoiles a>nnon- 
cent cette fubilance par leur Lumiè- 
re : notre air en ^It chargé ; de-là 
viennent les météores ignés , fur-touc 
réclair > dans lequel ce Feu , à caufe •. 
de fa fiibtilité &de la vivacité de fa ' 
flamme, produit ces eflfets furprenans^ 
qui font li connus. Cefl de ce Feu 
que dépendent les grands effets des 
Verres ôc des Miroirs ardens, Cette 
fubftance tombe avec la pluie furla 
terre & fur les végétaux : les animaux 
la refpirént. L'eau de la pluie , la 
neige, larofée, Sec, putrifiées ou non, 
évaporées fur le feu , fournijflent un 
peu dliuile ôç une matière charbo» 
neufe. La matière du Feu devient 
mifcible à l'eau , à la faveur de la 
fubftancç fàline répandue dans l'air, 
à laquelle elle s'unit.. Les ambres qui 
contiennent le plus de parties graf- 
fcs ou huileufes, tels que les Pins Sç 

Qij 
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les Sapins t quicroiflent prlhcipalcr 
ment dans le^ terreins les plus fecs ^ 
dans le fable & parmi les rochers p 
attirent ce Phlogiftique derairt & 
en reçoivent cette grande quantité 
de réfines dont ils font pourvus ; tous 
les autres végétaux attirent de même 
ce Phlogiftique par les pores de leurs 
feuilles , & parviennent par- là à leur 
accroiflement^&à leAir maturité. 
)t le re« Après tout ce que nous avons déjà 
égétai. dît ^ il rfeft plus étonnant, que les 
végétaux , pourvâqu'ils n'aient pas 
été détruits , contiennent tous une 
nuî^iere inflammable: comme on le 
voit dans toutes les herbes, dans la 
j^ille , le bois , les racines , les écor^ 
ces, la tourbe, &c. Cette matière 
inflammable fe tfouve encore en plus 
grande abondance dans les noyaux , 
les graines , les femences , les fucs , 
dans le fucre, &c. dans les huiles di?- 
ftillées & faites par expreflîon, dans 
les réfines, les baumes , TEfprit de 
vin. 11 faut fur-tout faire attention 
aux charbons & à la fuye,& en partie 
culier au noir de fiimée , dans la mix- 
tion duquel il n'entre qu'une terre fiife^ 
tile,& le Phlogiftique,& point d'eau. 
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. Dans le règne animal il n*y a pa- Dniw 
. Teîllement aucune fubftance, qui ne P»»"*^ 
participe de ce PhlogiHique^ parce- 
que les animaux fe .nourriflent pour 
la plupart de végétaux ; de-là vient, 
que toutes les fubflances animales 
fournillent une huile empyreumaû- 
que , .& principalement les graifleSf 
les .moelles^ le fang , les colles !&c. 

Le règne minéral eH aufli abon- ntniin 
damment pourvu de ce principe*, ce !»«■** 
qui fe manifefte principalement par 
le Charbon de terre , le Bitume, le 
.Soufre, le Jay et , le Pétrole, le Suc- 
çin. Le Soufre en fubftance fe trouve 
fur-tout avec la plupart des Mine- 
xaux , fi Ton en excepte TOr & Iç 

Î)lus grand nombre des mines de Fer : 
'Antimoine efl^prefqu'à moitié com* 
,poféde Soufre. Dans les Métaux im- 
iparfaits & dans les Régules des Mar- 
caffites il n-y a pourtant point de 
Soufre I mais un Phlogiftique plus 
;pur^ lequel eft chafle dans.la calci- 
jiation par lé Feu , ou par le Soufre^ 
.mais beaucoup plus promptement 
par le Salpêtre. Ôefl à ce Phlogifti- 
^^ue uni intimement ravec les autres 
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principes des Métaux , que ces der» 
niers corps doivent la propriété gé- 
nérique qu'ils ont , de réchauffer, 
par un mouvement violent , foie 

Ear la voie feche, foit par la voie 
umide. Ceft ainfi que l'Argent 9 
le Fer, le Cuivre rouge , le Cuivre 
jaune , TEtain &c. s*éch^uffent con- 
fidérablement quand on les frotte ou 
quand on les lime. Dans le Mercure 
ce Phlogiftique rfeft aucunement lié 
avec des parties groflîcres élafliques> 
mais avec des parties pures métalli* 
ques; c'eft pourquoi il he mouille 
pas les mains. Dans le Zinc, le Phlo- 
giflique cil abondant & peu lié : il 
eft aufli très-peu lié dans TÈtain , c'eft 
pourquoi ce métal s'échauffe quand 
on le plie & même foiblemenc. Dans 
le Fer il fe trouve pareillement un 
Phlogiftique abondant, mais qui eft 
lié très-fuperficiellement ; de-là vient, 
qu'il brûle à une flamme animée par 
le foufle. La limaille de fer s'échauffe 
avec le Soufre & un peu d'eau, & don* 
ne même de la flamme. Ceft par une 
analogie déduite de ce fait, quej'ex- 
plique comment la foudre peut fondre 
fi fubitemeut le Fer. Ce Métal frappé 
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à coups redoublés rougit & jette des 
étincelles ; & même avant que de 
rougir il met le feu à des matières 
combullibles légères. Le Fer rougi 
& frotté avec du Soufre coule fur le 
champ & tombe en gouttes« L*eflet 
du Fer frappé contre les Cailloux eft 
aufîî aflez connu. Ce qu*il y a de fin-, 
gulier, c*eft que ce Phlogiftique dé- 
truit par la calcination dans une fub- 
ftance, peut lui être rendu par tou- 
te forte de matière graflfe tirée indif- 
féremment des Animaux , des Végé- 
taux , ou des Minéraux ; comme le 
prouve, entre autres exemples , Tcx- 
périence de Bcccher fur le Fer (ex- 
perimentumferriferum). Auflî le pré- 
tendu Soufre folaire ne diffère- t-ilef- 
feâivement en rien d*un autre Phlo- 
giftique pur , fi ce n'eft par un plus 
grand degré de pureté, & par une 
combinaifon plus exaâe. 

Le Phlogiftique fe manifefte aufli ^ fwhd 
dans les diflblurions par la voie hu- ' 
midetplus le Phlogiftique eft abon- 
dant dans les Métaux & moins il y 
eft lié, plus ils s'échauffent avec leurs 
diflblvans» Les diflblutiôns du Fer, 
Qiv 
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de TEcain , du Zinc & du Bifmutli, 
& même celle du Régule d'Anti- 
moine $*échauffent le plus confidéra- 
blement . La chaleur eft moindre dans 
les diflToliuions du Cuivre rouge, <lu 
Cuivre jaune , de la Tutie & de la 
Pierre calaminaire. Le Plomb con- 
tient très-peu de matière inflamma- 
ble, c'eft pourquoi il s'échauffe moins 
que les autres Métaux. Les Menftruës 
s'échauffent aufli très-peu avec le Mer- 
cure. Cependant fi le Mercure eft 
bien anime, il s'échauffera fortement 
& aflez promptement avec l'Eau for- 
te au fil bien qu'avec la Chaux d'or ; 
& dans ce cas , il fe diflbut auffi dans 
l'Eau régale,. ce qu'il ne faifoit pas 
auparavant. La même confidération 
a lieu pour les diflblvans : l'acide ni- 
treux, comme contenant du Phlo- 
giftique, produit le plus de chaleur: 
l'acide vitriolique en produit moins , 
(Se l'acide du Sel marin en donne 
moins encore ; mais ces effets font 
toujours proportionnels à leur. degré 
déconcentration. Le mouvement in- 
leftin , en tant que fimplcment rapi- 
de, ne fait pas la chaleur , fi les corps 
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Jui le fubiflent ne contiennent du 
iilogiftique à proportion. 
Le mouvement excité par le me* 
lange de Tacide nicreux & de la 
Craye , efl aùfli violent que celui qui 
efl dû au mélange du même acide & 
de la Chaux ; & cependant on n'ob« 
ferve point de chaleur^ ou du moins 
une chaleur très-médiocre dans le 
premier cas , au lieu qu'elle ell très- 
vive dans Je fécond. Ce dernier effet 
èft dû à une matière de Feu allez pu- 
re , que la Chaux contient : cette ma- 
tière fe décelé par plufieurs effets fen- 
fibles. Si Ton frotte fortement l'un 
contre Pautredeux morceaux de Pier- 
re à chaux , ils exhaleront une odeur 
d*empyreume trèsifenfible. La Chaux 
vive en pierre , ou en mafle jectée 
dans Teau s'échauffe conlidérable- 
ment, elle excite même dans de cer- 
taines circonflances une flamme vi- 
fible dans L'ôbfcurité » jRamme à la- 
queue une. perfonne de mes connoif- 
iances a plû allumer un morceau de 
papier.; auffi eft-ce un fait conno ^ 
qu'un îxitcau chargé de Chaux étant 
coulé .à fond prit feu & .brûla .tout 
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entier. La Chaux réduite en poucTre 
ne préfente point d'effet fenfible^ 
parce que le mouvement eft rompu* 
Ccft par ce principe , que l'eau de 
Chaux diflbut le Soufre , les huiles & 
les réfines , & qu'elle précipite en 
jaune la diffolution de Mercure , & 
en brun noirâtre la diflblution d'Ar- 
gent. Et comme la partie la plus vo- 
latile de la Pierre à Chaux eft chat 
fée par le Feu ^ fà partie ^ qui eft plus 
concentrée , plus pure & plus fixe ji 
fait auiïî des opérations plus fortes ji 
comme on le voit clairement dans des 
Sels alcalis y tant fixes que volatils^ 
dont la caufticité eft augmentée par 
la Chaux. 
m Phor- Outre les Subftances naturelles, 
dont nous venons de parler , il en eft 
d'autres compofées par l'Art , qui 
contiennent du Phlogiftique : com- 
me le Phofphore , tes différentes for- 
tes de Pyrophores , de Scotophores 
&c. De toutes ces différentes prépa- 
rations, c'eft le Phofphore qui jufqu'â 
préfent a fait le plus de bruit. Cet 
être qu'on pent appeller véritable- 
ment merveilleux , dans lequel te 
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Fhlôglftiqué le plus pur efî combiné 
avec un Acide corrtiiîf , & une Ter- 
re fitie^ fufible & très-fixe , nous eft 
à préfent mieux connu par lesExpé* 
riencês cutieufe* de AL Marg^raf, 
à qui lious avons auffî Tobligation de 
nous avoir appris à le préparer plus 
commodément. Voici les propriétés 
toiinuës de ce Phofphore : il éclaire 
étant expofé à Tair , il s*évapore ai- 
fémenty quoique fort lentement, s*é- 
levant en une fumée lumineufe & en 
même-tems fort acide; par lui-même 
il ne brûle pas ; il ne r»et pas facile- 
ment le feu à des matières combut 
tibles, comme TEfprit de vin, les 
Huiles fubtilss , le Salpêtre , & le 
Camphre employés en grande quan- 
tité : il n'enflamme pas non plus le 
papier bnnc, ni la toile blanche , à 
moins qu'on ne les ait bien froilles 
auparavant : il ne prend pas feu 
quand on l'approche de la flamme ; 
mais auflî-tôt qu*il eft expofé à une 
chaleur modérée, il s'allume de lui- 
même avec une grande violence, & 
fe confume entièrement* Quand il e(t 
frotté avec du papier, du fer & pta- 

Qvi 
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lieurs autres matières feches & in- 
flammables 9 il commence aufliotôt à 
"brûler, & met ces matières prompte- 
ment en feu : il s'enflamme aufli 
quand on le met à quelqu'un dans la 
poche , ou fur une chaife où il s'aC- 
fied. Par TEfprit de vin bien reftifié 
'on peut extraire de ce Fhofphore 
une matière lumineufe crès-fubtiie : 
û on le laifle confumer doucement 
par le Feu , ou bien fi on le met à la 
cave fur un vaiffeau de verre ou de 
porcelaine^il tombe tnfieliquium. La 
plus grande partie de fon Phlogilli- 
que efl alors attirée par Pair , & il ne 
refte qu'une liqueur acide, qui a pris 
dans Tàir Teau dont elle eft en partie 
compoféei & qui devient plus péfan- 
te que le morceau de Phofphore ex- 
pofé ne l'étoit auparavant » quoiqu'u- 
ne partie de Tacide fe foit évaporée. 
Cette liqueur contient encore un peu 
de matière inflammable. Qui eft-ce 
qui ne voit^as ici .par-tout les grands 
effets de la matière très-concentrée 
•& très-pure de la Lumière & du Feu P 
J'ai eflayé une fois de digérer pen- 
dant<|uelque tems le PJbofphore avec 
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le Sel fufible ihicrocoimique ; & j'ai 
dbfervé qu*il éclairoic pendant long- 
tetns;. enfin fa Subftance lumineu(e 
fut confumée & atténuée par la di- 
gellion 9 âc il if en refta qu'un Sel 
furabondamment fadulé par l'acide ; 
an pou voit en même-tems y apper- 
cevoir de petits flocons jaunes ^ lé- 
jgersy Se pour airifi <lire^ entieremenc 
Erûiés. 

Puîfque notre Phlogiftique^ quoi- 
que toujours le même , ne laiflfe pas 
de fubir tant de difTérens tnêlanges^ 
il faut que fa manière de s'enflammer 
varie aufli Jiéceflàirement. Mais cet- 
te Inflammation n'eft jamais caufée 
que par un mouvement ou frotte* 
ment y qui peut être tantôt plus fort 
ou plus groflier , tantôt moms confi* 
dérable ou plus ful>til , & être ex- 
cité tantôt par une caufe extérieure» 
& tantôt par une caufeinterne. Voici 
des exemples oii cette inflammation 
eft caufée par un mouvement rapi- 
de & fortgroflier. Le bois frotté con- 
tre du bois excite cette inflammation 
chez leTournepr: il arrive lamême 
chûfe aux roues des voitures non grait 
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iées: une corde frottée avec diiboii 
dur donne le Feu appelle le Feu de 
hécejfité. * Les cailloux frappés con* 
tre racler font feu comme tout lé 
inonde le fait 9 ce qui réuflitenco* 
xe mieux dans un tems froid ^ parce* 
qu'alors la diflipation des parties de 
Feu efl moins rapide* Le Fer battu 
rapidement à coups de marteau de 
fer ou d'acier , devient rouge , & il 
met le Feu au Soufre & à la poudre 
à canon même avant de rougir. La 
lime & le foret s'échauffent ii fort 
parle frottement^ qu'ils font venir 
des cloches fur une peau délicate. Par 
un frottement léger ^ l'Or fulminant 
s'enflamme aufC-bien que le PhoÂ 
phore. La lumière du Phofphorè 
efl caufée par le mouvement de Pair, 
qui agir puiflamment fur le Pho^ 
phore ) dont il attire le Phlogiftique«- 

* Ce Feu eft nommé -en Allemand titthfener f 
«'eft-à-dire » feu de nicifftté. On le produit , Hoa 
frotte rapidement une corde avec du bois » Jufqu^à 
«e Qu^on mette ces matières en feu. Les Payfans Tu- 
perftitieux de quelques Provinces d*AUema;ne au0« 
fnentent ce FeU en y ajoutant du nouveau bois^ Se 
font paflTcr trois fois leurs bediaux à travers « 
pour les préferver « ou pour les guérir des maladie^ 
ifpidémitues qui régnent parmi les cas Animau<| 



ET PS LA LvKiEKt.M 

Ceft de la même façon que le reu' 
eft excité dans les différens PyropfacK „ 
tes : ceux-ci^ ou jettent une flamme- 
légere , comme feroit un Soufre hhh^ 
fil : ( tel eft le Pyrophore préparé a- 
vec TÂlun , dans la compofîtion du* 
quel il faut obferver^ qu'à la vérité, 
les parties grolTieres de Tacide de 
TAlun peuvent fe combiner avec du 
Fhlogiftique & produire le Soufre or- 
dinaire p mais il fe trouve aufli dans 
TAlun quelque fubftance analogue au 
Sel conimuni qui fournit un peu d'ur- 
ne matière de la nature du Phofpho- ' 
te ; c^eft cette matière qui prend dV 
bord feu par le mouvement de Pair 
qui le conununique enfuite à la ma- 
tière charboneule , qui enflamme à 
fon tour le Soufre qui a été généré 
dans cette préparation : ) ou ces Py- 
xophores mettent le feu à des ma» 
tieres inflammables fur lefquelles on 
Texpôfe p par exemple , au papier ,. à 
la laine , a la toile &c. tels font les 
Fhofphores préparés avec le Régule 
d'Antimoine, ou ceux qu'on fait avec 
le Fer & le Salpêtre ou le Tartre. Si 
Von fond le Foye de Soufre , ou VAV- 
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cali 2c rAntimoine avec du Tctp, 
qu'on leflive la matière provenant de 
cettefttfion ^ & qu'on la laifTe enfuice 
expofée à Tair ; cette matière s'en- 
flamme & fe vitriolife. Les Pyrites 
alumineufes calcinées font le même 
effet, ainfi que le Pyrophore.de M. 
Geoffroi, préparé avec TAntimoine 
diaphorétique & du Savon noir. 

rar le Soleil on peut allumer POr 
fulminant & la mine d'Alun. 

Les matières qui s'allument par 
l'Eau font, par exemple ,-le Soufre a- 
vec la Limaille de Fer & la Chaux . 
vive, parce que l'eau occa'fionne la; 
folution & réaâion des Sels, que ces 
matières contiennent auflî-bien que 
le développement de leur Phlqgiili- 
que. L'exemple du Foin mouillé & 
preffé , celui des autres Végétaux , 
appartiennent à ceci. L'huile de 
Vitriol jointe à l'Eau, à l'Efprit de 
Vin , aux Huiles , s'échauffe beau- 
coup. Dans les prétendus Feux gré- 
geois ;Ie Phlogiftique profondément 
engagé dans la Chaux par la calcina- 
tîon , efl développé &: nis en mou- 
vement par l'adion de l'Eau : c'éït: 
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pr ce Phlogiftique que commence 
rembraremenc^ qui fe communique 
enfuice au Naphte ^ ou au Pétrole 
qui le Soutient & le continue. 

11 y a d'autres exemples dans lef- 
quels le Phlogiftique eft excité par 
le mouvement inteftin des Sels con- 
centrés , & par leur réaâion fur une 
matière inflammable : tels font celui 
de rhuile de Vitriol concentrée ver- 
fée fur du Bois gras , fur de la Laine 
ou fur de PHuile de Succin : l'Èfprit 
de Nitre concentré ou fumant , mê- 
lé avec plufieurs huiles : la Pierre in** 
fernale mêlée avec de l'Orpiment fu- 
blimé &c. 

Mais la plupart des matières font oanncoipi 
enflammées par des corps, qui font J^taîST' 
dans un mouvement igné aâuel : ain- 
fi l'Efprit de Vin bien redifié , PEf- 
prit de Naphte, le Naphte lui-même, 
les vapeurs fubtiles du Pétrole , s'en- 
flamment en y approchant la flamme 
d'une lumière. Dans les lieux fouter- 
rains mêmes les Charbons de terre & 
les matières bîtumineufes s'enflam- 
ment ; ce qui caufe les embrafemens 
fouterrains , les Volcans , les trcm- 
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' biémens de terre ^ les bains chauds 

I &c. Mais il faut pour la communi* 

i ' cation du Feu par les corps aâuelle* 
ment brûlans, qu'il y ait une certaî- 
! ne proportion entre les matières ; en- 

force qu'une matière tenue foit pré- 
fentée à une autre matière tenuë^ ou 
une matière grofllere à une autre ma- 
tière groffiere ; fans cette cîrconftanr 
ce , le Feu au lieu de fe communi- 
quer, fera étouffé. Par exemple : le 
Ter rouge ne met pas le feu à l*Ef- 
prit de Vin , non plus qu'un char- 
bon ardent , qui trempé dans l'Efprît 
de Vin, efl au contraire bien -tôt é- 
teiiît ; il en eft de même des Huiles ^ 
quand même elles feroient chauffées, 
comme l'Huile de Térébentine &c. 
au lieu que le Fer rouge met le feu*^ 
au Bois , au Soufre, 5c à la Poudre à 
canon : une mèche fouffrée Sz enflam- 
mée , trempée dans l'Efprit de Vin 
bien reâifié s'éteint^ mais elle allu- 
me la furface & les vapeurs de TEC* 
prît de Vin chauffé. 
Propriétés II eft tems à préfent d'examiner 
«/àï^gard P^^5 exaaement,ies propriétés de no- 
ie différcn» tre principe inflammable confidéré 
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en lui-même9& Tes rapports avec les 
autres corps. Oeft ce que nous allons 
faire non-feulement en général^mais 
aufli en particulier^ fuivant les règnes 
difTérens de la nature , comme auffi 
fuivant les différentes circonftances 
qui varient fon application. Nous le 
confidérerons dans fon état de repos, 
dans fon mouvement, qui eft tantôt 
plus groflier & tantôt plus fubtil , & 
enfin dans fes difTérens dégrés de pu- 
reté. 

La forme du Phlogiflique , com- 
me nous avons déjà dit plufieurs fois, 
confifle dans le mouvement circu- 
laire autour de fon axe , ou félon ià 
fécante. Quand le Phlogiflique efl 
homogène , il ne peut pas être con- 
fumé ni diiTipé dans le feu ; alors il 
ne fort pas de fa place , & il ne fait 
que communiquer fon mouvement 
aux autres corps ; fes parties mifes 
en mouvement fur elles-mêmes font 
caufe de la fufibilité des corps , ce 
qu'on voit par exemple , dans TOr ^ 
l'Argent & le Verre, qui deviennent 
fluides , lorfque chaque molécule eft 
agitée d'un mouvement propre : ce 
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mouvement eil bien oppofétiQmotr- 
vexnènt claflique & expanfîf» qui ce- 
pendant lui eft ordinairement attri* 
bue comme une propriété caraâéri- 
ilique. 

Enqocicas ^9^ "^ P^"^ P^^ difconvenir à la 
cft cxpan. vérité que ce Phlogiflique ne caufe 
^* une expanfîon dans la plupart des 

corps , lefquels par-là augmentent de 
volume & fe dilatent confidérable- 
ment ; mais cela n*arrive que par ac- 
cident , & eft proportionnel au tiflTu 
.plus ou moins ferre de ces corps, ou 
a leur mixtion plus ou moins intime : 
.ainfî il dilate beaucoup PEau & l'Huî- 
Je ,'& encore plus PEfprit de Vin , k 
fcaufe de la légère union de fes par- 
.ties. Mais les corps dont le tiflu dft 
rplus ferré , comme POr , l'Argent , 
Je Diamant &c. fontbeaucôup moins 
•dilatés. D'ailleurs le mouvement au* 
»tour d'un axe ne peut être bien con- 
•çu (ans quelque dilatation. Le mou- 
vement du Feu pénétre auflî à tra- 
vers les corps terreftres intermédiai- 
res , & non fufibles , & communique 
le mouvement à ceux qui font fufi- 
bles: de même qu'un coup de mar- 
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tcau donné àjpropos au-deflbus d'une 
enclume » fait fauter & élever des 
grains de bleds ou d'autrespecits corps» 
qu'on a mis deflTus, quoiqu'il ne palle 
rien de matériel à travers Tenclume 

Eour exciter ce mouvement ; on voit 
i même chofe dans la diflillation 
de TEaUy & dans la fonte des Mé- 
taux dans les creufecs. La flamme en: 
chauflfànt ne laide rien échaper de 
fa matière , mais feulement de* & 
forme , c'eft-à-dire le mouvement. 
Âufn ce mouvement imprimé dans les 
corps continue-t-il aflez long-tems, 
comme on le voit dans le Fer échauf. 
fé par un verre ardent , ou par un 
autre Feu^qui refte encore long-tems 
chaud , après que le verre ardent a 

/ ^ A / 

ete ote. 



Le Phlogiflique n'augmente pa« CwMnaii 
le poids dans les corps » comme on ic^^T^ 
peut le voir dans le Fer rougi ; mais 
fi quelques-uns augmentent de poids 
au Feu , cela arrive par une calcina* 
tion continuée pencfant long-tems, 
qui fait que les parties de ce corps 
deviennent plus compares, & qu'el- 
les diminuent de volume /comme il 



jSi Dit Fbt; , 

arrive dans le Plomb ; ou que de pe^^ I 

tites parties :pefances de l'air encrent 
dans ces fubuances comme dans les j 

fleurs de Zinc. j 

Sâproprié- L'air attire le Phlogiftique des 
J^j^jJ]^8*'^ corps, dans lefquels il n'eft lié que 
très-fuperficiellement , furtoiit quand 
il eft aidé par Paâion des corps fa- 
lins ; cela le voie dans les Pyrites fui- 
phureufes^dans le Fer & dans TEau p 
dans la terre d'Alun , dans le Phof« 
phore^dansla putréfaâioh des ani- 
maux & des végétaux; 

La pointe de la flamme , dirigée 
fur un point par le mouvement de V 

l'air, fait des effets bien extraordinai*^ 
res , comme on peut l'obferver au 
feu de la lampe d'Emailleur , quand 
on fouffle par un petit tuyau ; on voie 
un pareil effet dans les Verres ardens ! 

aumbién que dans l'éclair. < 

La réaâiofl d'une terre fine aug« ' , 
mente la force du mouvement du Feu 
par le choc & la répercufflon rapide 
& réitérée des parties. 
Ccftieprin- En un mot, notre Phlogiftique n 

dpeafitr. mis en mouvement eft le premier \ 

principe aCiif de la nature , dans tous 
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les corps inanimés , & en partie aulfi 
dans les corps animés : it eft le prin« 
cipe de la confervation & de la de* 
ilruâioQ de tous les corps phyfiques; 
il diyife^ il co;npofe , il atténue, & 
il condenfe félon la différence des fu- 
jets & de l'application. Cefl lui qui 
opère toutes les réparations par le fe- 
iours de Teau & de Tair, Oeft le feul 
principe dans la nature qui diflbut in- 
timement les corps phyhques $ & qui 
poufle leur divinon jufqu'à la plus 
parfaite ténuité de leurs parties. Les 
décompofîtions de tous les corps de 
la nature fe font dans ce principe & 
par ce principe, mais il Aut que les 
corps contiennent eux-mêmes un 
principe femblable à celui qui leur 
efl; appliqué extérieurement , &que 
ces deux agens opèrent enfenible cet- 
te décompofîtion : c'efl ainfi que dans 
le Bois brûlant If^Peu extérieur s^eft 
joint au principe igné contenu dans 
ce corps , & que fa décompofition 
eft due à Paâion réunie 4e ces deux 
çaufes. <[2uoique le Phlogiftique ne 
foit point volatil par lui-même, il 
elt très^aifément volatilifé par l'air 
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& par l*eaa ; & même par fa combî* 
naifon avec ces principes il jpeut pro 
duire la plus grande volatilité. Cet 
effet eft bîcn lenfible dans la volatî- 
lifation de l'acide du Soufre , qui de 
. la fixité ordinaire parvient fenfible- 
ment à la plus grande volatilité. La 
volatilité cle TEforit de vin, fi fupé- 
rieure à celle de TEau conimuneiprou* 
ve la même vérité. Cette propriété 
s'étend fi loin ^ que les corps les plus 
pefans & les plus fixes peuvent être 
i volatilifés , & les terres peuvent être 

! fpiritualifées , c*eft-à-dire, portées à 

1 une extrême ténuité ; comme nous 

i le voyons par l'exemple du Phofpho- 

I re , & par celui de l'Or volatililé, 

cdluBafe ^^ Phlogiflique eft la bafe des 
detcoaifeurt. couleurs^ des odeurs & des faveurs* 
Une vapeur fubtile de Soufre , par 
exemple,noircit profondément l'Ar- 
gent & le Plomb. C'eft toujours no- 
tre principe qui conftituë la bafe ou 
la matière des couleurs. Cette ma« 
tiere eft enfuite différemment modi- 
fiée , par la différente réflexion de la 
Lumière, ce qui produit alors les 
couleurs appellées les couleurs em-- 

fhatiques 
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fhatiçues ou primitives ^ comme^ par 
exemple 9 la ceinture du bois népnrî* 
tique a toujours pour fàbafe un ex-^ 
trait inflammable : le noir de fumée 
tiré des huiles auflt limpides que l'eau, 
n'efl pas noir dans ces nulles ; mais la 
matière colorante contenue dans 
rhuile, dégagée de Teau parl'aâion 
du Feu^fe concentre & s*unitavec 
la terre fubcile , & peut enfuite don- 
ner une couleur entièrement noire à 
une grande quantité d'un autre liqui- 
de, he Bleu de Pruflè fcintilie en par- 
tie comme la Suye : & la matière 
colorante âibtile contenue dans un 
peu d'Alcali volatil du Sel ammo- 
niac, produit le rouge dans l'a compo- 
Htion du Rubis artificiel , de la mé« 
me manière que cette couleur ell 

})ro.duite par la Suye du bois de Bou- 
eau enflammé* * 

* Voici comme on •> prend» pour colorer le Verre 
dieftiné à Imiter le Rubii » ptr le moyen de la Sujre 
du bois de Bouleau enflammé. Quand le flux de Rubti 
cft fait « & qu*on le retire du feu, Il eft clair comme 
un cryftal On mec alors ce flux fous la moufîe dans 
un fourneau d*efllil » & on Ty fait bien rougir : en^ 
fuite on prend une petite branche de Bouleau fec » on 
rallume, & lor(qu*ll donnera une flamme biendai* 
jce f on rapproche du Verr« rougi par lefeu : alors ce 
Verre attirera la fuq;iée ou la fuye du Bouleau p qui 



eéaitt du • La Fumée, la Suye , le Sel volatil 
^ & la Cendré , font les produits fend- 

bles du Feu. La Fumée eftcompofée 
'encore d'eau & d'une terre inflamma* 
ble, c*ell pourquoi on peut l'enflam- 
mer , & par-là la rendre beaucoup 
Ï^lus fubtile, comme on le voit dans 
e fourneau fans fumée {furms tf- 
capnus , ) d'où il n'exhale autre chofe 
qu'un Gas filveftre très*fubtil & dans 
lequel toute odeur fpécifique de Sou« 
fre^de poil , ou de poix efl tellement 
détruite , que même dans des cham- 
bres bien fermées on n'en peut dî- 
ilinguer le moindre veftige. 

L'Eau & la Terre pure , furtout 
celle qui n'efl pas fufible , font inca- 
pables de brûler par elles-mêmes ; 
cependant toutes les Terres peuvent 
être fi bien rougies, qu'on peut met« 
tre le feu à de corps inflanmiables par 
leur moyen : telles font particulière- 
ment les Argiles blanches & d'autres 
Terres femblables ; mais auffi ces 
Terres fe refroidiffent plus prompte- 
ment, que d^autres corps. 

ie colorera» ou lui donnera le roage de Rubis. 'JPr^- 
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•^' En particulier dans le règne véff^ te^ 
tal & animal I notre principe du leu i^4^ 
<eft la caufe principale de la nourritu- £^ 
're,de Paccroiffement & de la fertili- 
té.. Ceft par la graifle que fe fait 
principalemeiit Tamandement des 
Terres, pourvu néanmoins quecet« 
te graiffe foie rendue foluble par des 
Sels doux y afin qu'elle puifle être plus 
•étendue , ôc par-là être attirée plus 
facilement , comme on le voit dans 
toute forte de fumiers , dans la lie de 
vin , dans le marc des raifîns^ dans le 
fang &c. ou bien on donne aux 
champs en proportion convenable des 
Terres & riérres magnetico- alcali- 
nes ^ comme font la Marne^ la Chaux 
;&c. qui font capables d'attirer l'aci* 
xle qui fe trouve dans l'air & dans 
la terre , & qui deviennent par-là des 
Subfiances falines/Ces Subftances fa- 
lines attirent aufli le Phlogillique ré« 
jpandu dans rair, elles l'atténuent ^ 
fe combinent avec lui, & le rendent 
foluble, enforte qu'il peut fervir à 
l'accroiflêment des Végétaux, 
* Ce principe eftencoreTagentprin- riBtj 
/cipal de toute fermentation ; c'efl par ^ 

Rij 
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lui qu'elle eft excitée, améliorée & 
exaltée ; car l'eau & Tacide fubtili^ 
iexit le Phlogiftique & le dégagent; 
le Phlogiftique dégagé anime & aug- 
mente l'aâion & le mouvement de 
ces deux Subftances ; & cette aftîon 
fépare les parties moins propres, les 
jette vers le bas ou vers le haut , & 
difpofe le refte à une combinaifon 
plus pure, plus exaltée & plus durar 
. ble , comme il arrive dans la fermen- 
tation du Vin , de la Bierre &c, Ta- 
cide par fon mouvement intérieur 
unit intimement TEau avec l'Huile; 
c'eft de cette raifon que naît TEfprit 
de Vin, dans lequel l'Huile eft unie 
àrEau,& TEau devient beaucoup 
plus fubtile & plus volatile qu'elle 
n'eft ordinairement. Tout cela peut 
être obfervé très-facilement .dans la 
farmentation du Sucre. Ceci donne 
une folution bien fîmple des préten- 
dues difficultés & queftions propofées 
par M. Boerhave, fçavoîr: (î dans la 
déflagration de PEfprit de Vin,PEau 
eft produite ou de TAlcohol ou du 
Feu :(! cette déflagration change TEf- 
prit de Vin en Eau, ou bien, fi cette 
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Eau provient de l'air, & fi cfefï l'Eau ' 
la plus pure &c. La fermentation 
s'excite ou fimplement par le mou- 
vement de la chaleur , ou bien plus 
promptement par l'addition d*ùn fer- 
ment : car le rhlogiflrque fe trouve 
toujours en abondance dans le fer* 
ment, & même il e(l dans un mou- 
vement intérieur aâuel, qu'il com- 
muniqueaifémenc à celnlqui eftcon- . 
tenu dans la matieie , à laquelle on 
mêle ce ferment & dont il hâte par 
con fcquent la fermentation. 

Oeft de la même manière que le 
Fhlogifliqùe caufe la fermentation 
de la pâte {fermentationem panariam) 
& qu'il la fait lever. Ceft ainfi qu'il 
excite aufli I^l fermentation acéteafe 
( fermentationem acetofam ) . Cette der- 
niere fermentation mérite des confî- 
dérations particulières , relati vemenc 
à Tefprit ardent , qu'on trouve dans 
le vinaigre , 6c aux aromates acres & 
huileux , qu'on mêle fouvent à la li- 
queur qu'on veut foûmettre à cette 
fermentation. 

Dans les deux règnes, le végétal J^jg^ 
& l'animal > il ne fe fait point de 

R iij 
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putréfaction fans le fecours du Phlo^' 
giftique. Il y a quelques matières qui; 
s'échaufTent par fon moyen , & qui 
quelquefois même s'enflamment ». 
comme la Fiente de cheval , le Marc 
de raifm ^ le Paflel , les Plantes pref-| 
fées 9 le Foin mouillé &c. dans cette 
putréfaction toutes les parties , dont 
ces matières font compofées , font 
portées à leur plus grande fubtilité 
& réduites à leur dernière finefle,telle-: 
ment qu'elles s'envolent & fe diflî- 
pent dans leur chaos. 
A r^rd Notre Phlogiftique préfente des ef- 
[J^l^ncmi. J-ÇÇ5 également grands & merveilleux^ 
dans le Kegne minéral ^ où l'unioo 
des principes eft beaucoup plus inti- 
me. Mais comme ce règne n'admet 
pas de Teau en fi grande abondance 
dans fcs mixtions , il faut que le Phlo- 
giftique foit ordinairement appliqué 
par la voie feche , c*eft-à-dire , par* le 
moyen du Feu ( in forma ficcâ ) ; & 
quiconque fçaura bien unir ce Feu 
principe avec les fubftances métalli- 
ques, en tirera une grande utilité. 
Ceft au Phlogiftique qu'on doit at- 
tribuer la caufe de Téclat mécalliquQ 
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dans les minéraux , de même que * 
la malléabilité dans les fîx métaux : 
il difpofe même TAntimoine^ d'ail* 
lenrs n cafiant^àlamalleabilité^quand 
il lui eil appliqué exaâement & dans 
la dernière pureté : mais auflî - toc 
qu'on a enlevé le Phlogiftique aux 
métaux^ leur éclat & leur malléabi- 
lité e(l perdue & ils deviennenc 
Chaux ou Verre. Ccil le Phlogifli-' 
que qui procure aux Métaux la par- 
faite fufibilité , car fi on leur enlevé 
ce Plîlogiftique , ils n'entrent qu'en 
une fufion imparfaite» ce qui les mec 
en une efpcce de bouillie tenace ,' 
comme les fubltances vitrcufes. Dans 
cet état , ils nagent au-deilbs des mé- 
taux j avec lefquels on les fond ; & 
ne s'uniflfent plus avec eux dans la fu- 
fion : ils ne s'amalgament pas non 
plus avec le Mercure. 

Mais fî je rends à ces métaux le 
Phlogiftique , fuit par la voie fechey 
foit par la voie humide , par le con- 
taft immédiat de la matière du Feu 
dans quelque règne qu'elle pùiflectre 
prife ; alors ils reprennent de nou- 
veau leur afpeâ: & leurs propriété? 

R iv 
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métalliques. Ceil en quoi conGfte 
principalement la: fonte des Métaux, 
& la réduâion des Métaux détruits ; 
il faut feulement qu'on fçache bien 
appliquer ce Phlogiflique dans la 
fonte. Pour cela on n'employé dans 
les Métaux légèrement calcinés que 
des Charbons , de la Suye , de la 
Poix 9 de THuile , de la Cire: mais 
dans les Métaux qui font calcinés 
plus long-tcms & plus fortement « il 
faut que la matière inflammable foie 
auparavant plus fixée » par diflférens 
Sels , par les Verres , par la Chaux 
&c. afin que le Phlogiflique ne puif- 
fe pas s'envoler de trop bonne heure, 
& avant qu'il ait produit Ton effet. 
Far exemple : le ooufre diffout tous 
les Métaux dans la fonte , excepté 
rOr ; mais fi le Soufre efl rendu fixe 
par un Alcali comme dans le Foye 
de Soufre, enforte qu'il puiffe tenir 
dans le feu aflèz long-tems^pour être 
en fufion en même-tems que l'Or, a- 
lors ildiffoudra TOr même. On peut 
rendre cette opération encore plus 
fenfible, quoiqu'elle foit plus longue, 
fi Ton fait digérer ircs-long-tems rOr 
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nvec le Soufre pur , en obfervanc de 
faire retomber de tems en tems ce 
qui s'écoic fublimé; moyennant cette 
précaution la folution réuflîra. On 
voit pareillement la grande vertu du 
Phlogiftiquc pour la décompoHtloh 
des corps dans ^expérience fuivante : 
Le Tartre vitriolé & le Sel admirable i 
pur ne diflblvent aucun Métal mis a-*^ 
vec eux en fufioii , mais auflî^tôt que 
j'ajoute feulement à Tun ou à l'autre 
de ces Sels du Pouflier de charbon , 
ou.de la Suye , il diflbut prompte-" 
ment tous les Métaux indifferemmenc 
fans en excepter TOr même qu*il at- 
taque aflfez promptement : ce quer 
ne fçauroit faire ni THuile de Vitriol/ 
ni TEau régale, ni le Corrofif le 
plus violent. * . 

Le Feu dans fon mouvénient le 
plus vif fond tous les Métaux, il vi-- 
trifie différentes Terres & Pierres y 
il fond même généralement toutes- 
fortes de Terres & de Pierres , aux- 
quelles on a donné des additions pro^ 
portionnées ; il fait entrer les cou-' 
leurs métalliques dans les Verres Se' 
dans les Emaux , en lesuniflant avec 
cuy. Rv 
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[eftiAciu- Outre cela le Phlogiflique eft le 
de la dé- yj^i principe de décompofition » mê- 
iMéuuz. me pour les Métaux les plus nobles; 
Quand cette matière pure du Fea ôc 
des couleurs eft exaltée & augmen-^ 
tée dans les Métaux , tant par la voie 
feche que par la voie humide ^ elle 
parvient à produire la diviiion la plus 
fubtile dan's, les corps les plus com- 
pares., Ônen a un exemple^quoique 
groflier, par l'effet du Soufre ordinai- 
re y dans la préparation du Régule 
d'Antimoine paf le Fer ; car le Phlo 
giflique du.:Soufre a^iffanti avec le 
Phlogiftique du Fer , iépare ce Métal 
en trois parties ,: tellement que la par-^ 
tie la plus fubtile entre dans le Ré- 
gule , la partie moyenne forme un 
Safran de Mars apéritif , & la partie 
la plus grofliere un Safran de Mars- 
adftringent ; mais fl le Fhlogifiique 
efl entièrement cpnfumé par le Feu^ 
on ne verra plus le même effet , à 
moins qu'on ne lui rende de nouveau^ 
fon l^iogrilique* Si au contraire là 
matière colorante plus pure de ce 
Régule martialyou du Zinc, du Cui-< 
Vie j^ de la Chaux & d'autres Sub«« 
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fiances y eft encore plus fubtilifee & 
rendue homogène par une combi-> 
naifon avec le Mercure ; un Mercure 
ainfi animé peut alors efieâuer des 
décompodcions encore plus parfaites, 
même dans les Métaux les plus corn* 
paâes. 

Le Phlogiflique même le plus 
ordinaire , qui fe trouve dans les 
Charbons ôc dans la Suye , donne 
déjà lieu à diflférentes décompofi- 
tions , fclon qu'il eft appliqué diffé-^ 
remment : par exemple , dans Ton état 
de moindre fubtiiité ^ par le contadè 
immédiat ^ iy réduit les Métaux dé- 
truits mis en fufîon dans les creufets ^, 
mais fi dans ce même état, la matiè- 
re étant en plus grande quantité^ & 
étant tenue pendant aflez long.tems 
en fufion , l'air y peut avoir accès & 
par fon aâion pénétrer toute la ma- 
tière , alors le Phlogiflique volatilî-; 
fera les Corps métalliques & miné- 
raux I d'ailleurs très-fixes , & les élè- 
vera en fleurs qu'on pourra ramafièr» 
Dans ce dernier cas le Phlogiflique 
fuperBciel ell de nouveau confumé 
. par le Feu & par l'air : c'efl ce qu'od 

Rv} 
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appelle la fublimacion deGeieryqixî 
fraye le chemin à d'autres {ëpara.* 
tions. On peut parvenir à une pareille 
fublimacion du Zinc par fon propre 
Phlogiftique ( Phlogijion infnum ) fans 
le concaâ immédiat des Charbons : 
en employant des Charbons on peut 
réuffir plus promptement. . 
fin Ibniie Mais le principe inâatpmable dans 
fiiif fiibtiie, fa dernière ténuité, (y^^tt/fw/i atte^ 
nuûtâ forma,) porté fur une Subftance 
minérale en forme d'une vapeur brû- 
lante & déliée y de façon qu'il femêle 
intimement avec elle , produira des 
féparations encore plus parfaites (plus 
profondes, ) & des comoinaifons plus 
lubtiles: par exemple, fur le Métal 
au (II- bien que fur Tacide contenu dans 
le Vicriol , qu'on a mis fut un feu de 
charbon dans une Cornue de grais 
percée. Il faut a|oûtér ici la fublima- 
tion de Hollandus dans laquelle des 
Foudres métalliques , tirées même 
des Métaux les plus fixes , font expo- 
fées pendant long-tems à un feu lé- 
ger de bois , dont la flamme eA ré-' 
verbérée fur ces Poudres. Ici le Phlo- 
giftique fuperficicl fe confume à. la 
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vérité par le feu long-tems comtntié» 
mais d^un autre côte il s*infinue auffî 
de nouveau dans ces Poudres une 
matière colorante^ fine & pure f pro^ 
venant de la flamme qui s'y unit & 
qui donne à ce mixte métallique 
plus de poids qu'il n'avoit aupara^ 
vant ; cette opération fournit la meil-^ 
leure préparation à d'autres fépara* 
tions f qu'on peut exécuter enfuie 
te « par le moyen des fublimations Se . 
des extradions faites avec art. On 
ponrroit aufii ajouter ici les Fleurs 
qui s'élèvent de la Terre douce de 
Vitriol I à l'aide d'un Verre ardent ^ 
' dont )'ai déjà parlé ci-deilus. 

Je finirai mon Mémoire par la con- u n^ 
fidératîon de mon fujet du côté de JSSSii « 
&s rapports avec les Sels. Cet exa-sds» 
men n'eft pas le moins important. ' 

Il eft très-vraifemblable que le prin* 
cipe du Feu uni en petite quantité ^ 
avec beaucoup d'Eau & de Terre 
fubtile ^ confiituë les Acides & les 
Corrofifs ; & que c'eft juftement par 
cette combinaifon que la Terre eft 
fubtilifée ^ & intimement unie avec 
,V£au au point de conftituer Un acide 
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ou une vapeur pefante $ & que I^ 
Fhlogiflique au contraire en efl it 
xnafqué ^ qu'il ne peut pas prendre 
feu , quoique ces Subftances n en em^ 

f)runtent pas moins leur aâivicé Se 
eur caùlhcité. Il eft certain que Ci 
un Acide efl intimement uni avec le 
PhIogiftique,cette combinaifon four- 
nit à Taide du Feu un Sel alcali £*« 
xe , comme fait l'Acide du Nitre> 
l'Acide du Tartre , & celui des au-t 
très Végétaux : P Acide du Sel marin 
& l'Acide vitriolique au contraire n(^ 
font pas la même chofe , & ne pro* 
duifent aucun Alcali , quand même 
il fe trouveroît un Phlogiftique art 
vec leur Terre , ils produifent tout 
au plus un peu de Sel urineux. 1 
n voktiiii Les Alcalis fixes deviennent voUu 
feiesAica- çîi5^ lorfque pendant qu'ils font, eit 
fufion f. on leur ajoute abondamment 
des Charbons provenus des Végé-» 
taux ou des animaux. Mais fi l'oit 
traite les mêmes Sels alcalis , en les 
faifant rougir plufîeurs fois principe* 
lement dans un vaifTeau fermé , & 
qu'enfuite on les fafle diflbudre avec 
de TEâu diftillé , ou encore mieux k 
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*Pair>on trouvera que la matière du Feu 
employé à les rougir » aura féparé 
beaucoup de terre, & c^u'il réitéra une 
huile fluide fixe. Mais fi Pon calcine 
les Alcalis avec une fubftance qui 
contienne unPhlogiilique pur & plus 
fixe f comme avec la Chaux ^ le Fer 
ou rStain , ces Alcalis font rendus 
très-cauftiques , c*eft-à-dire , ils de- 
viënent des difiblvans beaucoup plus 
prompts & plus pénétrans. ' 

^ Les effets des matières inflamma- j^ ^^ 
blés à regard des Acides corrôfifs act Acîdei» 
ibnt encore (plus remarquables. Ils 
difTerent fuivant la diverfité des Aci- 
dies ; plus les efprits font concentrés'^ 

Îlus les féparations font parfaites 
profondes ^ ) & plus les efiets font 
confidérables ; ces effets ne peuvent 
jamais être produits par des efprits 
trop chargés de phlegme. Cependant 
tous lés Acides deviennent tantôt vo- 
latils par le Fhlogiflique , & tantôt 
fixes. Ainfi l'Acide vitriolique , pro- 
duit avec ^ le Phlogiflique à Pair li- 
bre par la voie humide & par la voie 
ieché , l'Efprit de Vitriol volatil, qui 
^cft vingt fois plus volatil que rEfpric 
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qe Vin le plus reâifié. Le Soufre 
brûlé lentement en plein air fournit 
un pareil Erpric. Quelquefois les A« 
cides corrofîfs deviennent fixes par le 
Phlogiftique , comme nous voyons 
dans l'exemple du même Acide vi-» 
triolique, où le Phlogiftique dans un 
air moins libre conititue un Soufre 
ordinaire ^ & fépare en même-tems 
par la voie feche,PAlcali d'avec PA- 
cide vitriolique dans le Tanre vi- 
triolé y ou dans lé Sel admirable : le 
réfidu devient comme un bitume : id 
le Phlogiftique émoufllè les Acides 
& change leur acreté en douceur, 
ou pour le moins en inlipidité ; TA^ 
cidé vitriolique eft tout à fait décom« 
pofé ; la Terre qui lui étoit unie Çt in*- 
timement , & qui auparavant s'éle- 
voit en vapeurs ^ eift précipitée , & 
devient pour fa plus grande partie 
fixe , mais en même-téms teinte en 
noir par la fubftance fuligineufe;rA« 
cide vitriolique s'échauffe avec des 
Huiles inflammables, & produit auffi 
des effets femblàbles. 
. L'Acide nitreux eft volatilîfé par 
ûB Phlogiftique iubtil , qu'on tire de 
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rArfenic ou de l'Orpiment. 11 arrive 
la même chpfe à l'Acide nitreux par 
la réaâioii& par l'effervefcence eau- 
fée par l'addition du Fer^ du. Cuivre, 
de 1 Etain , du Zinc &c. Il fait auffi 
une très-forte efTervefcence ayec les 
Huiles, dont quelques-unes font en- 
flammées très- rapidement , & les au- 
tres produifent une réiine amere. 
. L'Acide du Sel marin eft encore 
plus volatilifé par le Plilogiflique de 
rStain , auHî-bien que par la vapeur 
des Charbons &c» Dans la détona- 
tion des Clyjfus y les acides font aufli 
volatilifcs en bonne partie par le 
Fhlogiflique. Dans la détonation de . 
la foudre ou du tonnerre , il faut de 
même que l'Acide & le Phlogiflique 
de Pair foient atténués davantage & 
élevés dans une plus haute région ; & 
la fraîcheur de la région inférieure 
que nous éprouvons pendant les ora- 
ges y cfl une fuite bien naturelle de 
cette élévation. 

En un mot notre principe du Feu Ccnciufio^ 
avec le mouvement , étant appliqué 
en diâerentès manières , eft le grand 
Séparateur ou Agent dans la nature 
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pour décompofer les Corps. Ceft le 
Confervateur de la nature. T^ Plilo* 
giftiqae dans fon état de plus par-*' 
faite fubtilité , & d'incombuftibilité» 
{ c*eft-à-dire, lorfqtfil eft abondant & 
homogène^ qu'il n'eft ni volatil ni é^ 
laftique , mai^ fixe & enchaîné dans 
une Terre pure & très-fufible , ) de- 
vient la caufe de l'amélioration des 
Métaux ; car alors il pénétre les Mé- 
taux mis en mouvement intérieur par 
la fufion : il y excite ou leur imprime 
une efpece de fermentation , un mou* 
vement intrinfeque capable de puri- 
fier & d'exalter tous les règnes de la 
Nature, de rejetter tout ce qu'il y a 
d'impur & d'hétérogène , de lier é- 
troitement ce qu'il y a de plus pur,& 
de le porter à la combinaifon & à 
Vharmonie la plus intime. On peut 
obferver ces effets en petit dans î'El- 
prit de Nitre volatil &c. 

Quoique ce principe foit ici encore 
par-tout uni & lié avec l'Eau , cepen- 
dant fa pureté & fa fubtilité produi- 
fent ces effets finguliers , que l'Huile, 
laSuye, & TEfpritde Vin ne peu- 
vent produire, que quand ils font 
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entièrement dégagés de toute Eau f 
& portés à une extrême pureté. 

De plus le Phlogiilique eft le plus 
grand Corroboratif que la Médecine 
puiiTe. trouver dans la nature, parce 
qu*il n'eft ni. volatil , ni élafïique, ni 
échauffant ; mais qu*il tempère fi exa- 
ôement les mouvemens , ou qu'il les 
augmente fi à propos , que par - là la 
caufe de la maladie €& domptée , & 
chafTée du corps , & que la mafle des 
humeurs efl portée à un équilibre 
durable. 

Il fera audi probablement le grand 
Clarificateurcle la nature (Clatifica- 
tor natura ) : quand par foh embrafe- 
ment très- pénétrant notre Terre de- 
viendra Comète , foit qu'elle foit en- 
flammée par une autre Comète, foit 
que ce priilcîpe abondamment ré- 
pandu & caché dans la Terre vienne 
a fe développer , à fc réunir par un 
tremblement de terre, & à y caufer 
un incendie général, il trouvera par- 
tout de Taliment. 

Enfin quand cette matierre de Lu- 
miere & de Feu ainfi dérangée ren- 
trera après cette fubtilifation dans 
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SUPPLÉME NT 

DE QUELQUES REMARQUES 

TOUCHANT LA DISSERTATION' 

SUR LE FEU, 
D'UH Auteur modbrmb foiit.cb*lb*brb« 

LA plus grande partie des idées & 
des conféquences peu exaâes de 
r Auteur y viennent de ce qu'il ne fait 

Îas afTes d'attention à diftinguer le 
*eu élémentaire pur, du Feu impur 
& grodier des cuihnes. Par exemple, 
il dit à la page 2zS : Une des prvici^ 
f aies propriétés du Feu , c'eft celle de Je 
répandre de tous côtés : Cela n*cft yraî 
que du Feu impur des cuifines : car 
le principe du F eu bien pur , fi TEau 
ou Tair ne s*y joignent , n'a point de 
mouvement progreflîf , mais feule- 
ment un mouvement de rotation au- 
tour de fon axe 9 de même que le 
Soleil : Mouvement duquel il ^e 
s'enfuit pas que le Soleil & les 
Etoiles doivent être diflîpés dans 
un moment , dès que je fuppofe^ 
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9ue:,|ïanm ce Jeu £ pur v îl »!y^ 
a ni air , ni eau. Il né faut donc pai 
avancer que le Soleil envoyé jufqtfà 
nous (es parties ignées ; il Giffiz, ^com- 
me il eft manifeUe que cela arrive en 
èffec, ) que fes parties lumineufes pé- 
nétrent jufqu'à nous., qu'elles agitent 
notre Athmofphere , & qu'elles met* 
tent principalement en un mouve^ 
ment plus tort le$ parties ignées dont 
cette Athmofphere eft abondamment 
chargée y & qui caufent enfuite la 
chaleur. Ce fentiment s'accorde mê- 
me affeîs avec le Syftcme de Coper- 
nic. 

Mais ce en quoi cet Auteur , d'ail- 
leurs fî fameux , fe trompe le plus p 
ç'efly quand il veut foutenir à la pa- 
ge jl 3 2. qM h Feu ff eft point un prin- 
cipe ou Elément réel : il tache de prou« 
ver ce fentiment par la raifon fuivan- 
te : fçavoir par ce que les Chymîftes 
n'ont jamais retenu le Feu dans leur 
Analyfe. Je réponds à cela , que TA- 
halyfe des Chymiftes ne va jamais 
jufqu'à réparer les principes primi- 
tifs , les plus iimples j^ les plus pures« 
Les produits de leurs Analyfes font 



jffK XÊ Fzxr. u^f 
toujours Tics mixtes ^& mêmes des 
çompofés. Les Ghymlfles ne retien- 
penc point des principia mais desprin- 
fipiata p & cela fuffic : & par confé- 
iquent ils n'obtiennent jamais parieurs 
opérations le principe du Feu tout 
pur p mais feulement des produits , 
/dans lefquels le principe du Feu eft 
caché & mêlé» mais qui fe manifefte^ 
àès qu'il efl mis dans un mouvement 
convenable: par exemple, le Sou- 
fre , THuile , l'Efprit de vin , les 
.Charbons , la Suye &c. ces fubftan- 
ces ne préfentent-elles pas des traces 
aiTcz remarquables du principe du 
. Feu? Il n'cft pas néceflaire, que le 
Feu foit continuellement en aâion > 
ou qu'il brûle aâuellement : il eft en 
repos lorfqu-il eA uni à d'autres fub- 
(lances y & il fufiit que toutes les fois 
.qu'il plaît à l'Artifte, ce Feu puifle 
être mis en aâion , & devenir un 
.Feu aâuel & brûlant , par un mou- 
..vendent qu'il fçait lui donner: mais 
Jl ne faut pas pour cela^conuQe l'Au- 
teur foutient a la page .238» que le 
Feu groflîer des cuifines & les concrets 
^ou conipofés inflammables foienc 
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onnés p pour le Feu pur élémental*^ 
tt : il ÙLVLt ditt feulement que le vé* 
titable principe du Feu, le Feu élé- 
mentaire efl cacfié dans ces matières 
inflammables , qu^il entre dans leur 
compolition » qu'il ell le principal 
auteur de leur inflammabilité p & 
qu'enfin par Tuftion il eft dégagé de 
fes liens , & q^u'il redevient un Feu 
pur & véritablement élémentaire. 

A la page i^$. Le vent du Midi 
nous donneront aufli peu de chaleur^ 
que le vent du Nord , s'il ne mettoic 
en mouvement les particules du Feu, 
dont Pair eft abondamment chargé p. 
•& fi ce vent ne les charioit jufqu's/ 
nous ; ce font ces parties de Feu qui 
font lacaufe de lu chaleur. La raifon 

Î>ourquoi on chafTe un air chaud p 
orfqu'on foufle la bouche ouverte » 
c'efl que cet air a été échauffé dans 
le poumon & dans la bouche. 

L'Auteur fe trompe aufTi beaucoup 
à la page 23 5 9 quand il croit, que le 
vent du Nord nous apporte une 
grande quantité de Salpêtre : ce fe* 
4roit une bonne chofe p fi cela étoit. 
iAah ce vent ne nous en apporte pas 

une 
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tme girande quantité de Salpêtre :co 
feroic une bonne chofe, fi cela étoit ; 
mais jce vent ne nous en apporte pas 
une feule j)articule , comme Texpé- 
xience le démontre ; autrement il tau« 
droit que le Salpêtre dans les Pays 
du Nord fût plus abondant qu'il n'y 
efl; or nous içavonsq^ue le Salpêtre 
rfeft pas commun dans ces Pays. 

Page 236 y je fuis bien afluré dit 
contraire de ce que TAuteur avan« 
ce^^Sc que perfonne n'eil capable dé 
changer eflentiellement les élémehs 
purs en un autre élén^nt : il eft lm« 
polTible qu'on puifle changer une 
Terre pure en Eau pure , ou en FeU 
pur : il efi impofnble que l'Eau pure 
puiflfe devenir une Terre pure ou urt 
Feu pur , & réciproquement qu^un 
Feu puifle devenir une Terre pure 
ou une Eau pure. Cefl à deflein que 
j'ajoute pttT 9 car toutes ces Subftan- 
€es peuvent bien être entrelafféesde 
façon que ce foit la fubftance do- 
minante j qui foit principalement 
fenfible. Mais je n'ai pas encore trou- 
vé dans toute la Nature 9 ni même 
dans l'Art | le moindre veftige de 

S 
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^es fortes de tranfinutations , après 
^ant de milliers d'expédences que 
j'ai déjà faites. 

Page .2 5 7, on peut louer avec raî^ 
fon la modeftie des Newtoniem t & 
celle de Graveftnd.: la nature d'une 
. queftion iî importante l'exige fanj; 
.doute. Jenefçauroisnon plus défap- 
prouver le fentiment de Métdame la 
Marqnife du Chârelet , ( page z/^o ) 
pourvu qu'il me foit permis d'ajou* 
ter au principe du Feu, pur, le mou* 
ycment ou le cercle du mouvement 
cterncl ( circuîum aterni motus. ) 

Pui fque nous ne coanoiflbns point 
entièrement la pure fubflance du 
Feu,& que l'Auteur ne connoît point 
d'autre Feu que le Feu impur & 
groflîer Aqs cuifines ; tout ce qui efl 
allégué à la page 244 de la matéria- 
lité, de la folidité^ de l'impénétrabi^ 
lité & dé la corporalité du Feu , eft 
inutile à difcuteir ; car cc^a jie regar* 
de , pour la plus grande partie , que 
le Feu groflîer des cuifines , qui eft ^^ j 

mêlé Xans contredit de beaucoup.de 
corps grofliers , & dont la plupart 
àps propriétés ne peuvent convenir 



iXJK lE Fhv. 4ît 
par conféquenc à un Feu plus pur^ 
conune celui du Soleil , concentré 
par le fniroir concave , ou par le ^ 
verre ardent : quoique ce Feu iolaire 
puiflTe encore être mêlé en quelque 
façon avec des corpufcul^s un peu 
hétérogènes nageans dans Tair. Ceft 

Sar la même confîdération que tomb- 
ent la plâpart des objcâions qui 
font propolbes à la page 2^6. 11 n^ 
eft toujours queflion encore que da 
Feu des cuifines , dont la compod- 
tion grofllere faute facilement aux 
yeux. 

Page 248 , nous en venons au iait 
principal. Ceft ici que TAuteur a- 
vance , avec le Père TOzeran : qu^on 
trouve dans tous tes Feux des Sels , du 
Soufre , de tAir ér de VMther mêles 
tnjemble , ^ que s^il manquoit une de 
ces fûbjlances , il n^y auroit foint de 
Feu ; & qtCainfi h nature ou Pejpnce 
Au Feu ejl compofie de leur mélange. 
Si l'Auteur peut prouver cela , il au* 
ra gain de caufe ; maii c'efl ici fur- 
tout , oh il eft aifé d'appercevoir , 
conibicn PÀuteur a confidéré fon 
objet fous un afpedl peu étendu. Je 

Sij 
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pourroi^ lui demander d*abord , de 
me donner une définicion réelle d^ 
Sel, du Soufre, de l'Air & de TiE- 
ther ; je fuis afluré qtfil y trouveroit 
de grfindcs difficultés , mais je veux 
;bîen prendre ces corps pour des êtres 
connus: je demanderai feulement ^ 
l'Auteur de me démontrer les Sels j 
& le Soufre dans le Feu folaire con- 
,cemré par le moyen des Verres ar- 
dens, Et etit mihi magnus Apollo, Le 
Noir de fumée rougi par le Feu , 
brûle & éclaire certainement ; mais 
je louerai fort celui qui pourra 
démontrer que cette Subllance con- 
tient un Sel , un Soufre , ou une 
Huile. Il ne contient rien de fembla- 
ble, mais feulement une Terre très- 
fine^ qui renferme en elle le pur prin^ 
xipe Inflammable. Je pourrois audi 

{varier des Huiles , par exemple , de 
'Huile de Lin , de VHwile de Téré. 
bentine, &c. & demander, qui pour^ 
roit bien faire voir une Subfiance fa^ 
line tirée de ces Huiles, étant biea 
afluré qu'il y a très-peu de perfonnés 
qui le fçachent; cependant je ne fçau- 
;:ois difçoAvenir^ que je ne le f^ache* 
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L'Huîie, comme Huile, n'eft pas nerf 
plus une bafe nccefTaire du Feu prin- 
cipe: cela fe voit par le Noîr de fu- 
mée dont nous venons de parler^ qui 
ne fournit pas le moindre veftige 
d'Huile 9 & qui cependant ne laifïc 
pas de brûler. Le Charbon parfait, 
&PAcier frappé contre des Cailloux 
font dans le même cas. Dans le Sou- 
fre ordinaire , perfontie n'eft capable 
de démontrer le moindre veftige. d'u- 
ne Huile inflaxtirtiable, puifqu'il n'cft 
formé que par l'union de la Terre 
fine inflammable & de l'Acide vîtrio- 
lique : cette Subftance inflammable 
étant mêlée avec de PEau très-pure;- 
& avec une Subftance faline très- 
fubtile y confticue tantôt les Huiles 
& tantôt l'Efprit de Vin. Ici l'Eau 
jointe à TAir , ou plutôt aux parti- 
cules aquetiics dans l'air , eft la caufe 
unique qui modifie le Feu dans la 
produâion delà flamme; fans Eau il 
n'y a point de flamme ; fans Eau lé 
Feu ne fait que fcintiller tout dou- 
cement, fans qu'il puifle éclater en 
flamme. L'Air n'appartient à l'efifen- 
ce^ du Feu qu'accidcnteÙement , par- 

Siij 
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ce qu'il eft Pefpace qui reçoit les pap»- 
tics fubtilifées par le mouvement du 
Feu,& les porte plus loin. Si cet efpar 
ce n'exifte pas , il faut que le mouve- 
ment ultérieur pour fubtilifer les par- 
ties code , & qu'ainfr la vapeur ou la 
fumée chargée d'Eau & de Terre fi- 
ne étouffe le Feu. L*Air & TEau font 
la caufe du mouvement progreffif du 
Feu 9 qui fans leur concours ne fait 
voir dans fa plus grande pureté ,. 
qu'un mouvement inceftin circulaire 
autour de fon axe y comme la fonte 
des Métaux parfaits le démontre. 
Ceft pourquoi je fuis fort furpris , 
que notre Auteur,en parlant du Feu ,. 
ait entièrement oublié TEau, qui ce* 
pendant appartient toujours eflèn-r 
tiellement à la flamme , quoiqu'elle 
ne foie point néceffairè au Feu. Or 
comme il y a du Feu fans Huile,, 
fans Soufre , fans Sel , & fans Eau y 
Se qu'il fuifit que le Feu foit mêlé 
avec une Terre fine, (. car fans une 
Terre fine , il feroit comme un prin- 
cipe pur & fimple, & par conféquent. 
on ne pourroit ni le voir, ni letrai- 
ter;) 6c que de plus aucune Eaapure^ 
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Alaucune Terre pure ne peut devenir 
un Feu pur ; il s'enfuit ^ que ce qui 
devient proprement Feu , doit être 
lin principe limple & particulier^ & 
par conféquent un Elément ayant dcs' 
qualités & propriétés telles qu'il eft^ 
impoflîble qu'elles puiflent convenir 
à une Eau pure & à une Terre pure ;• 
ces qualités même étant plutôt en* 
quelque façon contraires aux pro-- • 
priétés eflentielles de ces deux Sub- 
ilances, fçavoir de l'Eau & de la- 
Terre. Auffi aucun mouvement,quel-* 
que violent qu'il puifle être , ne peut 
jamais ciianger l'Eau pure ^ & la Ter* 
re pure en Feu, & (i les Pierres s'é- 
chaufFent avec d'autres Pierres, c'efl- 
qu'il fe trouve dans ces Pierres plus- 
ou moins de ce principe du Feu ;; 
comme par exemple, quand on frap-- 
pe un Caillou contre un autre Cail*^ 
lou. 

Page as3 , l'Auteur en détermî-- 
naiit les dégrés de force du Feu , a 
oublié la principale conlidération ,^ 
c'eft-à-dire, celle du plus ou du moins* 
d'Eau mêlée avec la matière du Feu : 
11 a négligé aufli de parler de la rapi-- 

Siv 
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ité de Taîr raréfié* 
A la page ^54^ le termede fermen«^ 
tationien parlant du Feu^eft employé 
fort improprement par TAuteur, A 
regard de la propagation du Feu | 
elle fe faitmanifeflement^ quand les 
parties ignées* mifes en mouvement 
attaquent les autres corps , dans lef- 
quels de femblables parties combuf* 
tibles font contenues, lefquelles par- 
là font mifes en un mouvement (em- 
blable , & par ce mouvement elles 
entraînent & fubtil.ifent les parties 
hétérogènes qui s^y trouvent mê- 
lées. On ne peut pas dire non plus 
proprement du Foin mouillé , qu'il 
entre eh fermentation ,. & il Vaut 
mieux dire » qu'il entre en putréfac- 
tion. Pareillement l'Eau ne fermen* 
te pas avec la Chaux vive, mais elle 
fait une eflfervefcence. Il ne faut pas 
confondre ces dénominations , cna- 
cune ayant fa (ignification limitée. 

A la page 258 , il eft certain que 
FEau jettée dans le Feu en quantité- 
médiocre, augmente la flamme; mais 
non jpas par la raifon que notre Au- 
teur donne : parce que l'eau empêche en. 



et cas U dijjîpation des parties ignées i 
mais plutôt au contraire parce que par 
la chaleur l'Eau "^'efl: mife en expan- 
fion,^ produit comme un fonfle ou 
un vent^qui excite & augmente enfui« 
te confîdéiablemerit le Feu; l'Eau jet- 
tée dans du Beurre chaud , ou dans 
du Lard fondu, &c. fait un pareil 
eflèf#- 

A la pag^aôS. Il eft croyable que; 
la propagation de la Lumière fe fait 
moyennant un mouvement de vibra-- 
tîon; mais je ne fçaurois concevoir 
quepar4àreffence de la Lumière foie 
réellemèixt & abfolùment définie. Je' 
penfe toujours qu'il vaut' mieux a-^ 
vouer fon ignorance , que d'avancer ' 
àes chofes qui ne font pas prouvées,' 
& que l'on ne peut débiter lans crain-- 
ted'oppôfition.- 

Je regarde le nôtïid'iÈther comme • 
um nom (}ui ne fignifie rien , à moins • 
que l'on ne veuille peut-être défigner ' 
par-là la vertu que le Fea à d'éclaî-- 
rer. De direque la Lumière eft une V 

• tl èft ait IktéitJcBMM : rÉ«ù tft convertie Se»; 
tendue en air ou ««ne , ( ia UA^àtt WM teiALckm^ 
tttiâèijpan4h€vj' 
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matière , à caufe qu'elle aflfeâe & Itr^ 
commode les yeux., je ne trouve pas** 
cette raifon fuffifante. Car cette im« 
predion faite fur les yeux peut aufli» 

Î)rovenir des matières hétérogènes « 
ubtiles.mifes en mouvement parlât 
Lumière.. En un mot, à ce que je* 
crois , le mouvement de vibration ne: 

})eut pas conftituer toute TefTencp de: 
a Lumière. Pourquoi ne peut-on 
pas efrcé"luer cette vibration de PiE- 
ther par aucun autre moyen , & pro»* 
duîrc de la Lumière que par la Lu— 
micre du Soleil , de la Lune ,,par le- 
Feu, & par le frottement violent dcsr 
corps dans lèfquels la matière inflam-- 
mable fe montre manifeftement ? Ed 

3ul eft-ce qui pourra .nier,que même.- 
ans lés corps froids lumineux , fça<» 
voir, lé Bois pourri, les Feux follets^* 
le Phofphore de Balduinus,,\2L Lune^ , 
&c« que dans ces corps, disrje, iln'yr 
ait. une matière du JReu , mife ea: 
un mouvement . modérés qui e&. la/, 
caufe de la Lumière ?. 
' Gé que je. trouve encore mériter.' 
une attention. part iculiere^x'eft. que: 
rJEauparfommêlange intime, avec; 
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la matière du Feu , ou i*accès de 
Tair chargé d'Eau , eft capable d'é^ 
tendre cecce matière du Feu d'ailleurs 
fi tranquille & fcintillante en elle- 
même , de renflammer, parconfé* 
Suent de la mettre en expandon , 60 
c produire par- là la Luniiere & fou 
mouvement qui eft très-rapide. Ne 
fcroit*il pas permis de conjefturer de- 
la même manière, que les Eaux les* 
plus fubtilesau-deflusdu Firmament 
pôurroieiit bien être auffi TiEtherou; 
le véhicule qui par fon accès étend 
.réclat tranquille du Feu folaire , pour' 
conftitucr par-là l'expanfîon générale* 
delà Lumière , comme cela fe palTe' 
dans le Feu ordinaire dès cuifines. Il 
paroît à la vérité paradoxe , de dire* 
que deux corps, dont aucun n'a par' 
lui-même un mouvement expanfîf&- 
très-rapide, acquiefent cependant ce- 
mouvement par leur mixtionf , felon^ 
l'ancien proverbe : ^nod guis non ha^^* 
bet , id alteri date non pouji. Mzis la^ 
Ghymie nous en préfehte des exem-- 
pies bien frappahst fi je mêle de TA** 
c^ide vitriolique avec des Charbons *^# 
ou avec une Huile par ^^xprefTion |>ili 
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DBSCRIPTrON 
DU FOURNEAU* 

DE M.: P OTTi 

LOrfqùe j'ai dit dans mon Traité 
de Lichogéognone que k feu: 
des cuiHnes & des fonderies n'écoic 

Î)as aflez fore pour les opérations & 
es fufions que j'ai décrites-dans le 
cours de cet Oui^rage , )'ai aulTi eu en 
vue les fourneaux des Apothicaires>& 
même ceux des Verreries & des Ma- 
nufaâures de Porcelaines, dans lef- 
quels on ne mettra pas en fufîon , 
quoiqu'à l'aide d'un feu depluHeurs' 
jours , les matières que je ferai fondre * 
dans mon Fourneau avec un feu de * 
deux heures y romme les Grenats o« 
rientaux> ceux deBohême i & même ■ 
les Hyacinthes;. 

Mon Fourneau efl: à peu-près le^ 
même que celui dont Bêcher a donné ^ 
la Defcripcf on, in TripodeHermetico , » 
jmge 32; Il fera facile d'en voir la dit 
iférence« Le corps de mon Fournetat 
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AA eft fait de lames de fer> afin qu^ît 
fbic en état de mieux réfifter à Paâion- 
du feu: le dedans eft enduit d'atgille' 
blanche crue mêlée avec partie égale* 
de la même argîUe calcinée, dérrem'-* 
pée avec du fangde bœuf, 

BB efl aufTi couvert de lames de 
fer & enduit de même en dedans ; il 
ft met fur le corps A A, & contient 
la porte D par laquelle on met le 
charbon :, & le tuyau de fer A dans' 
lequel on emboëtera un autre tuyau- 
H qui ait au moins 6 pieds de long. 
Plus ce tuyau fera long & plus le feu 
agira avec force ; il faut attacher ce 
tuyciu dans la cheminée avec uno* 
chaîne de fer i de peur que par foa- 
poids il ne vienne à faire pencher 1&* 
P^ourneau; 

Si on vouloirun Fourneau qui aug<- 
mentât encore plus la violence du' 
feu , il- faudroit ajouter un tuyau^^ 
G à l'ouverture B du cendrier , de fa-' 
çon que Tentonnoir C placé hors de? 
la fenêtre pût attirer de fort loin l'aire* 
extérieur dans le Fourneau; * 

On ne doit employer dans ce Four*- 
neauq^e- des charbons de la grof&utr 
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iSfiM œuf de poule ou d'oye; ceux<}\ii^ 
fè trouveront plus petits ou plus gros' 
doivent être rejettes. Il faut emplir. 
1& Fourneau de charbons prefque jus- 
qu'au haut ^ afin que le creufet foir^ 
toujoùrscouvert de charbons allrumcsi 
& le feu dans toute fa force. 11 fàuc 
aufli avoir foin de mettre des char- 
bons ardens dans le Fourneau au^ 
moins toutes les huit minutes : on 
I doit enfuite fermer promp.tement & 
exaâement la porte: par ce moyen 
tout ce qui eft fufible dans la nature 
fera mis en fufion dans l'efpace d'un&r 
heure, ou deux- 



ErrK. 
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Correétions & Eclaitcijjemens donnii' 

far V Auteur , pmr la première 

parue de la Lithogéognofie. 

tf Agi 6. ligne ii^Gy.ips y iifit Gypfe. T/' 
jaui Un di mhni tout t s les fiis fue ce' 

mot fe fréjentèi 
Page 1 6* î. 9» fifres Arcloifes ajontet &c. 
Psge zj.l.t o. Kreidenglâfler f lif. Kreideiv- * 

glœfèr* 
Page 34. /• X 8. en fufion par elle-même ^Hfé* 

en fufion dans le feu pan 
Page j 8. /• if. vaifTeaux degrais qui tiennenf^ ^ 

lif» Taifleaux de pierre qui retiennent. 
/• 26. au Terre , /i/« le verre. 
Page^ù. L dernière, ajoutex, en note^Voyez' 

la Préface de la féconde Partie de la Li- - 

thogéognofie. 
Pagi 43. l* iJifettnfommairej LesCompo-- 

fitions. 
IU4» /• 1 8. une véritablecaufe , /i/. la feule- 

caufe. 
Page 4^: /• fi dtîre , lif. pure. 
P'/ïjf 5 1. /. i6. Plâtre 9 lif. Plâtre ou Gypfe. • 
JlfU. M. Konig, /f/1 Kœnig. 
Page 53; /. 4. Plâtre , lif. Plâtre ou Gypfe. • 
P^ge 54. l.iz, limoneufes , /r/1 gluantes. • 
Page yp. /. 6. Albaftris , lif. Alabaftrîs. 
P^ge 60. /. i; car elle fe précipite « lif. aprèi*' 

cela elle fe précipite.' 
^g&6t^ l* 5; On retireroit GlàciésMârisir^ir 
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Uf. de Glacses Màrise; 

/• %i. Terres Aluiiineiifet»tf/«Aln«' 

mineufes, 
lêg9 6$. hiytc 19. Alabafirlfiet » Uf. K)z^ 

baftfites* 
Jâgi 66. à U nm 9 manière de fel ^ lif. efpece 

defeh 
tMgi 6i.i. 11. a coutume de fiûre^ ajoutai 

avec notre fujèt. 
P4f2» 70. /• 24. fixe « /lA fixj. 
'<W 7 J. /• !• prend , /i/. Si Ton prend* 
f «;' 7^* /• i9, jaune » fi on » /f/, jaune. Si Ofl«< 
J^^;^ 77*^* ^* les pierres > /i/I les terres* 
féige 8o. au fommaire» iifet Spath fofible* 
Fii{r 8i« /• dernière , iifit en mort , Voyez là* 

Préface de la féconde Partie , vers la fin. 
Tagt 84. /• 24* à, une mafie y lif. & devient 

une mafle. 
Tage 87. /. t. s^aflàiflant » /i/: s'affaifTent. 
J^fV. /• i. dtU uût9 , furabondemment > 

ùoMfuferfatufotum , /(/*. furabondam** 

ment faoulé {fuptrfuwratum ) 

/. ^.frtperfaturè > lïC. fuperJlUHri, 
tagt 8 8. /• 1 1. fixiéme de criflal 9. /i/« fixi^me 

de verre de cryftal. 
'fag* P^ /• !!• criftal, /(A verre criflallin*- 
Pntftf 99. Li. Bromel » /f/ Broemel. 
Tagê 1 00. /• zo. poupre , Hf. pourpre* 
P/tjf 104. /• 7. j*ai trouvé, /i/« néanmoins j*aii 

trouvé; 
Tagf 106. /. 14. Bromel, /(/** Brormel. 
P4»^« 109. /• 20, Tatre^ /i/.Tartre. 
. Vag* 117* /• 1 3* toutes fortes , lif. beaucoupè 

/• 2 1 • de mêler > lif. de la mêler*. 
f^agf 1 2 }•• /. 7. s*x lie , lif. s'y glie. 
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têg$ I &7* /• lo. ignée , lif. caufHque » ^fnf^ 
ffimit ia non» 

Tag0 I )|. /. 10. la Manganei , lif. h Manga^; 
neic. 

P^J* x4Jv/. i{?. «joiiiet, Voyez la Continua-^ 
tion delà Lithogéognofîe« 

P^iSf 17^* /• i8** mettex, À la tnarrê n» fom* 
mêiti « A regard des Sels fufibles % com- 
me le Sel alcali; 

Tagi 17). /• 1). ajotttit 9 Voyez les correc-' 
tiens dans laGominuation delalitbo* 
géognofîe« 

Page 180. l. 6* Se xor.7. x; '^Têntens parler 
de la Suye de bûches de fapin allumées 9 
& non de celle de ch'ierninée. Axtius doi»* 
ne la préparation de la première dans* 
Ton Traité Jes Arires comjtus 9 p* 1 04* 
Celle-ci efl beaucoup plus légère « pluS' 
notre i&plui fubtlle que la Suye dé 
cheminée > & elle contient moins de 
Terre groflîere & de Sels. Elle fe prépa-- 
re en rumaffant la fumée des parties \tt 



^Hk ImellJgo Fulîgincm Tcsd;c, 5tnon caminoi» 
nim. Ejus prsparattoncm hahet Axtius , in TtmB^ 
de ArhoribHs ciniprii , p. .04. Eft autem haBcmuItd* 
kvior» n}gricamior, &fubtilJor'qui^m Fuligo cami<» 
fiorum » nec tantiim Terrx gr o^ioris & Salium con^ 
tinec 9 przparacurque caplcndo furouiit incenfaruni 
pineuîlîiinarum partium ligni refinonôris ex Pino »• 
Ahiece , &c. Haec Fuligo h me compritnicur in tlgiU 
lo quod exa^idîmè ))oitck clau'Jitur » follicité caven« 
(2o rimas. Tum in Furno fiiforio c rbonibas cir» 
cumdatis igniacur. Sic rcftans oleofum plané exuri*- 
tur,& reftac purior Fuligo ad vaiios ufus adbibendaf > 
qiiafi (atis puxDmphlogiiton» 
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pldt réfineufes du rin » du Sapin*, ftcr 
qu*on fait brûler dans ce deflèsn. Je* 
preni enfuite cette Suye , j'en charge rm 
crcufet» en l*y comprimant fortemmc. 
Je ferme enfuite ce creufet le plus exac-* 
tement que je puis : je le place dans un- 
Fourneau de fufions je l'entoure dechar- 
bons« & je poufle le feu ju(qu*â faire 
rougir le creufet. Parce moyen je détruî* 
. rhuile qui pourroit refter attachée à ma 
Suye , que je porte i un' état qui la rend 
propre â être employée i divers ufages, 
a titre de matière phlogifiique Mtz 
pure. 

P^s x84« /. af« poupre, /(/; pourpre. 
/. 2ft. Kunkel , iif. Kunckel* 

7«I« 187* /• 1 X* avec» lif. & 

t0g€ X88-A i6.Selamirable,/{/; admirable. 
/.. T • de iamu y Mont du Géant $ 
iif. Monts des Géants. 

tàp ipo & X 9 1* mu» Comme je n'ai jamais 
eu * d*autre intéri^t que celui de la vérité,, 
je n*ai point du tout intention de défen- 

^ • . dre opiniâtrement f non opinion fur la* 
baze du Sel marin* Je ne (cais que trop* 

* CUm foli verînti'Ubique Utare mihi an!mus ûtp. 
}am niea intentio nulUtenus eft opiniofiem mcam 
circa Alcali falis communismordicîis dcfèndere : no« 
vî fatis nos poflc crrare. Imerim cxperimentum ii» 
lud quod in ohfcrvatîonibus chymicis de Sale » p/ig. 
xoS , attuli , adbuc fatis eft ftiingens. H)c ex lixivio^ 
iiltimo fâlinarum ( Cean-mere) vel es folutione ul— 
tima non cryOallifâbiii • quae in depuratione Salis < 
communis occurric , pet Sal alcali fixum » vel per 
fpiricum urlnofuui prxcipîtacur Terra infipida > in^ 
aqua non (bJubiliSi nuUiusalcalini Salis vdXolttbir* 
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que liouf fommei fujets à Terreur* Il mé' 
ptrok pourtant que Texpérience que j*ai 
rapportée dam mon Traité Jm Sil c§m* 
mun I eft aflèz favorable â mon fentH 
ment. La voici. On prédplte pur TAlca^ 
li fixe ou par TAlcali volatil de TEau-** 
txtxe du Sel marin » une Terre in(ipi^ 
de» & parfaitement infoluble. Cette Ter« 
fe unie i TAcide vitriolique donne utf' . 
Sel admirable parfaitement fcmblable A 
celui qu'on prépare avec le Sel marin* 
Ce Sel admirable produit avec les char- 
bons un corps alcali'-raiin qui n\'ft plus 
prccipitable p:ir le Sel alcali végétal : ce 
qui arrive precifcment de la mcme ma- 
nière au Sel admirable préparé avec le 
Sel marin. Ce Sel alcali n'efi pas dà i 
THuile de vitriol , ni aux cbarbons ajou- 
tés; mais principalement à cette terre 
du Sel , qucf j*appellerai à caufc de cela» 
une Ttrrt alcaiim très^'Voifint de Ntaê 
. faiin , ou qui eft très-propre i prendre 
dans les- autrrs Acides une portion con-- 
venable de leur partie là plus fubtile» 



Utatis itt aqua ullum indidum condncns. H«c terra 
ciim Oleo Vicriolt conftituic Sal mîrabile « calcinan« 
do SeeHxando,planè idem ac (S Sal commune adhî«* 
bullTcs. Hoc Sal miiabile cum carbonibus prodccit- 
illud corpus alcalino • falinuxn ( "-al alcali vcgetabi* 
le, non aroplius praecipîtabile ^ eodem modo ac û Sal- 
c«mmuneadhibuinès.Hoc Alcali nonprodiitex Oleo- 
Vitrioli , nec c.x additis carbonibus, fed prsecipué ex ' 
Terra iila Salis quam proinde fcrram aU.tlinam pi*»- 
ximè Sdlhtam appellaverim , feu qux facilHmé ex av- 
ilis Acidis untUm Acidi teacrioiis alTumic U inveifr 
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par la cômbinaifon êc ralténitiôn de la» 
quelle elle devient un vrai Alcali 

Quant à ce Sel végétal formé avec la 
Craye ou la Chaux , dont on m*a oppofé 
l'exemple , il diffère beaucoup par fa 
faveur, par fei propriétés médicinales, 
phyfiques & chymiques « du Sel végétal 
dont la baze eft rAlcali fixe :car la Ter* 
re qui a fervi de baze au premier peut en 
,écre derechef réparée fout la mémefor- 
• me de Terre. Ainfi » pour que cette ob- 
;jeâion foit valable , il faut qu*on me dé* 
.montre la même diflférence.entrelabaze 
précipitée du Sel admirable préparé avec 
la Tercè de TEnu-mere du Sel marin « 
& celle qu'on fépare de celui qui a été 
&it avec le Sel marin même. 

D'ailleurs nous nous accordons fur 
les fdits , & il ne s*agit que de déterminée 
' .la dénomination la plus exàâe* 

Au reOè, qu une Terre alcaline puifle 

xtre préci(Mcee par une autre > cela eft 

prouvé par la i»récipitation de la Terre 

-■'•■■ • • . ■ " i 

tiV » quantUm ^drpcrfedam foluUlkttem falinamre- 
ifttirltur. . 

Sal vegetabile au^em k Tavtaro Hb fohibiK pec 
Xnxam vel Calcem vfyam reddico mulcnm differt 
•fapore » cfTeé^ti mçdico ,'phy(ico , chymîcoi nam hxc 
tTcna rUriUs fqb forma prior is Terrjc k rcHquoSak 
fi'lKirtri potelé. Qua!etn dfâèrcntiam fi <|uf9 iiner 
Sal mirabilc cum &ite parato « Bc eo qui cum Tcn^ 
ilb produAus fuie » oftenderepocerit» xs CQtum nc^. 
■fotiura cMifiifcc. 

Cœterum circa experi'entlas coneordamus : dubiuié 
/^■hm vcifacur circa accuratiorem denominrttioneim 

QuM autem Terra alcalina ^ia »lias prteïpiiu9t 



